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Vengeance ou « réciprocité »
Il est peut-être un peu prématuré

d'affirmer que « la Vengeance » ou plu¬
tôt l'acte, le geste de vengeance, n'est
pas .anarchiste. Pourquoi ne le serait-il
pas •? Le geste de vengeance individuel,
bien entendu. La vengeance n'est pas
anarchiste lorsqu'on la présente com¬
me un dogme, quand on prescrit par
exemple que dans toutes les occasions
on rendra le « mal » pour le « mal ».
Il est aussi peu anarchiste de décréter
qu'on rendra toujours - le bien pour je
mal, que le. mal pour le bien — voila
la vérité.. Ce qui est anarchiste, c est
dô dire que solon les circonstances el
selon les cas, on agira à 1 égard au¬
trui comme il a agi à votre égard, il y
a des cas où il vaut'mieux dédaigner
le tort qui vous est fait, il y en a d au¬
tres où le subir sans regimber est syno-
nvme de lâcheté' ou de basse résigna¬
tion. .C'est à l'unité individuelle de dé¬
terminer les cas où il convient, pour
6on propre développement, de reagir et
ceux où il vaut mieux, pour sa propre
sculpture, s'en insoucier. C est a 1 in¬
téressé de déterminer Tes circonstances
où la vengeance est de rigueur et non
pas à quelqu'un d'interposé — à moins,
bien entendu, qu'on ne lui demande
d'intervenir.
M'est personnellement avis qu'il n'est

pas d'amour sans riaine. C'est une opi¬
nion personnelle, je le répète, non pas
un dogmec Pourtant, là où manque la
haine, l'amour fait défaut. Et c'en est
toujours ainsi dans la nature.
L'ombre accompagne la lumière. Il

n'est pas bon pour les récoltes qu'il ne
fasse que pluie ou sécheresse. D'ail¬
leurs, jie ne veux point dire que la haine
fasse toujours équilibre à l'amour. Mais
si nous voulons la. liberté de l'amour,
nous voulons aussi, la liberté de la
haine. Nous entendons rester les maî¬
tres de nos amours comme démos
haines, puisque nous ne voulons- Rs
imposer à personne, "après tout. Et c'esit
cela qui est anarchiste.

***
Si le mot vengeance fait peur, qu'on

le remplace par -celui de réciprocité.
C'est d'ans ce dernier sens, bien enten¬
du, et non pas dans un esprit de mé¬
chanceté, que j'entends le terme ven¬
geance. Je pose ceci en thèse : qu'il
est inconcevable que nous laissions in¬
fliger de la souffrance, à nous et à nos
camaraxles, sans réagir, sans répondre
par la réciproque, sans riposter. Sinon,
nous risquons de devenir rapidement
des dupes ou des complices. C'est pour¬
quoi. quelles que soient les divergen¬
ces de doctrine qui puissent me sépa*
rer du Libertaire, j'applaudis des deux
mains aux campagnes qu'il mène en
faveur des camarades sur lesquels
s'acharne la vindicte « bourgeoise ». La
camaraderie, somme toute, c'est une
association d'égoïstes dont les compo¬
sants ont conclu une entente tacite aux
fins de s'épargner mutuellement toute
espèce de souffrance êvitable. Mais elle
n'est pas seulement cela, elle implique
participation à la douleur que les insti¬
tutions et les constituants du milieu
autoritaire peuvent infliger à ceux qui
font partie de l'association. Je ne dis
pas qu'on se trouve toujours en situa¬
tion de participer ou inervenir de îaçon
active, je maintiens qu'on n'est pas un
camarade si tout au moins, en son for
intérieur, on ne se sent pas ému, at¬
teint, par la peine dont pâtit son co¬
associé, par le fardeau sous lequel il
plie. Non, au dedans de soi, tout au
moins, on ne peut rester neutre,- on ne
peut s'abstenir de prendre parti pour
l'anarchiste que l'anarchiste moleste,
que tourmente le rénégal anarchiste.
Indifférence, en pareil cas, équivaut à
trahison.
Dans tout compagnon blessé ou

meurtri par une institution autoritaire,
par tout membre d'une société autori¬
taire, il y a un autre « moi », un autre
« égoïste*» qui souffre. Je vais plus loin
encore : il n'en est pas moins' intéres¬
sant- parce que c'est par sa faute qu'il
souffre.. Non seulement parce qu'il est
très difficile d'établir impartialement
ce qu'il faut entendre par cette expres¬
sion « par sa faute » — mais encore et
surtout parce qu'il appartient à notre
association, dont l'existence dans un
milieu hostile n'aurait aucune raison
d'être, si une solidarité volontairement
consentie n'en réunissait pas tous les
membres

***
On ,m'a quelquefois pris à parti parce

que j'exposais mon idée des « deux mo¬
rales ». La voici : Il est de toute évi¬
dence que je n'agis pas de la même fa¬
çon envers les miens qu'à l'égard des
étrangers — « ' bourgeois », « petits
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bourgeois » en redingote ou en blouse.
Je sais qu'il esl des « étrangers » qui ne
le sont que d'apparence — qui, en leur
for intime, sont des miens. Leur atti¬
tude vis-à-vis de moi l'indique immé¬
diatement : ils ne cherchent point à me
faire tort ou, si -cela leur arrive, ils le
réparent ; lorsque entre eux et moi
surgit, quelque difficulté, ils cherchent
à la dissiper et non à envenimer le mal¬
entendu ; ils sont guidés, dans leurs
rapports avec moi par un esprit de con¬
ciliation et de bonne volonté. Ce sont
des « copains » qui s'ignorent. Quant
aux étrangers, pour de -vrai — tant pis
pour ceux à qui cela ne convient pas —
je ne me sens lié à eux par aucun en¬
gagement. Je suis toujours prêt, dès
que j'y ai intérêt, à rompre sans préa¬
vis tout contrat' qu'ils m'auraient im¬
posé. Je me trouve à leur égard dans
la situation de l'ôuyrier vis-à-vis du
patron, qui fait grève quand l'exploi¬
teur a le plus besoin de lui. Ils n'appar¬
tiennent pas à mon milieu ou l'ont
quitté, et je sais, par expérience, que
« bourgeois » et « petit bourgeois »
pour de vrai ne nous épargnent pas, le
cas échéant.

Je parcourais il y a quelques jours
un livre qu'un bourgeois libéral, Louis-
F. Post, ancien fonctionnaire du Ser¬
vice de l'émigration aux Etats-Unis, a
publié tout récemment sur « Le délire
des déportations en 1919-1920 ». On dé¬
portait alors au petit bonheur, en Amé¬
rique, tout, étranger suspect, qu'on
soupçonnait appartenir à une associa¬
tion « rouge ». M. Post raconte — en
se plaçant au point de vue bourgeois —
comment les agents de justice opé¬
raient. C'est édifiant et ça vaut la peine
d'être raconté :

« Comparant leurs souffre-douleurs à
des « rats moraux » menaçants pour la
communauté — laquelle assertion ils
ne purent que vérifier très rarement,
et ne prouver que trop faiblement pour
engager une action légale — les détec¬
tives se complurent en celle notion
malfaisante qu'en attrapant leurs « rats
moraux » l'efficacité de la trappe valait
mieux que sa raison d'être. C'était unb
nouvelle version de cette maxime
désuète que « l,a fin justifie les moyens »
— avec cette variante que la fin n'avait
même pas besoin de justification.

« Les détectives officiels envahis¬
saient de très bonne heure de paisibles
demeures, sans mandats d'arrêt-, sous
le simple prétexte d'un danger pour la
société. Ils arrêtaient les suspects dans
leur lit, saisissaient leurs biens, per¬
quisitionnaient-, traînaient leurs prison¬
niers au commissariat le plus proche
où — même avant que fût levé le soleil
— ils subissaient un interrogatoire ren¬
forcé « au troisième -degré » (c'est-à-dire
avec « passage à tabac »), tout cela
-pour découvrir les preuves d'un délit
chimérique. D'autres fois, les détecti¬
ves opéraient l'arrestation de toutes les
personnes présentes à une réunion, les
collaient contre les parois de la salle
et les fouillaient brutalement à la ma¬
nière de voleurs de grands chemins as¬
saillant des voyageurs. La fouille ache¬
vée, ils laissaient partir les Américains,mais emmenaient fès étrangers à la
maison d'arrêt la plus voisine, menot¬
tes aux mains. Les prisons étaient tel¬
lement remplies et on y laissait si long¬temps les victimes de la rafle quel'odeur finissait par en asphyxier un
certain nombre. Les prisonniers étaient
mis au secret pour de longs jours, on
leur interceptait leurs lettres, on leur
interdisait de correspondre avec des
avocats, on laissait leurs familles dans
l'ignorance de leur sort et en proie à
mille inquiétudes, on leur retirait le
bénéfice de 1a. loi habeas corpus. Et
tout cela illégalement... Il s'est alors
commis en Amérique les faits tant de
fois reprochés aux polices secrètes de
l'Allemagne impériale et de la Russie
tsariste...

« En général, les enquêtes démon¬
traient que les étrangers arrêtés étaient
des. ouvriers irréprochables, sans anté-
ç. lents judiciaires quelconques, qui
n'étaient ni anarchistes ni révolution¬
naires, ni dangereux pour la société en
aucun..sens. Nombre d'entre eux étaient
les pères d'en fan (s américains. Ne pou¬
vant fournir aucune caution, ils restè¬
rent très longtemps èn prison et cela
pour le crime d'avoir fréquenté des
amis originaires du même pays qu'euxet parlant la même langue... Nombre de
déportations que je dus Contresigner
n'avaient pas d'autre explication.
Quant aux véritables « conspirateurs »,
à ceux qui pouvaient mettre réellement
en danger les institutions américaines,
mon impression Toujours plus fondée

est que les détectives n'ont jamais mis
la main dessus...

« Toute cette campagne « rouge » me
parait avoir été menée par des détecti¬
ves, des mouchards au service d'agen¬
ces privées, subventionnées par de
puissantes -corporations patronales,
ayant intérêt à semer et à intensifier
le"s soupçons et la haine parmi les ou¬
vriers d'industrie... »

*
jfc *

Je cite ce passage pour montrer que
les vengeances (?) que nous tirons (?)
des « bourgeois » sont pures bagatelles
comparées à l'arbitraire dont ils usent
à l'égard de ceux' dont ils craignent
l'action, à tort ou à raison. C'est pour¬
quoi-en conçoit qu'en certains cas on
n'éprouve pas de remords- à « tirer les
premiers ».

. E. ARMAND.

LE FAIT DU JOUR

Ce qui ne diausera pas
Que M. Millerand reste ou s'en aille ;

que Herriot constitue un cabinet avec sa
majorité parlementaire ou que Maginot soit
chargé par Millerandus dictator de gouver¬
ner contre le pouvoir législatif, avec ou
sans Constitution, d'accord ou non avec les
principes républicains, tant qu'il y aura un
Etat, une autorité, nous savons bien ce qui
ne changera pas : c'est l'exploitation capi¬
taliste, c'est le servage du prolétariat.
Peut-être, demain, l'homme de Ba-Ta-

Clan va-t-il, jorl de l'appui des gros requins
de l'industrie, risquer le coup.de force con¬
tre le Parlement. Peut-être, au contraire,
arrivera-t-il à s'entendre avec les triompha¬
teurs du Bloc des Gauches. Peut-être Mille¬
rand

, démissionnera-t-il.
De toutes façons, comme sous Mussolini,

comme également sous Mac Donald, les mi¬
neurs extrairont, au prix de leur vie, le
charbon dont disposeront les actionnaires
des sociétés minières, les métallurgistes
construiront pour les trafiquants de la
haute industrie et de la haute banque, les
ouvriers de l'alimentation ne produiront
que pour permettre aux trafiquants de l'ex¬
portation d'amasser les millions à gaspiller.

Ce qui ne changera pas, c'est le travail
exploité,, opprimé.
Demain, sous Millerand dictateur ou sous

Jierriol, ou sous Caillaux, les prolétaires
n'auront qu'une ressource pour affirmer
leur vie : la révolte, fût-elle désespérée.
Mais les ouvriers doivent vouloir'que tout

cela change. Ils entendront la parole des
anarchistes qui leur disent ; « A la vio¬
lence des hommes d'autorité, à l'illégalité
des gens de partis, opposez votre propre
violence. Tandis qu'ils se disputent le gâ¬
teau du pouvoir, emparez-voUs à leur, barbe
des biens qui vous appartiennent : vos ins¬
truments de travail, voc usine", vos
champs, et organisez la libre consomma¬
tion. »

Que Millerand ou Herriot triomphe, les
travailleurs ne trouveront jamais d'autres
solutions que celle-là. Et c'est l'Anarchie
qui seule peut la leur donner complète.

Nos Collaborateurs
En annonçant à nos lecteurs, le 20 mai,

que le Libertaire quotidien était sauvé, nous
ajoutions, en même temps que toute notre
joie, que des démarches allaient être faites
auprès dps camarades de toutes les ten¬
dances de l'anarchisme et des individualités
sympathiques à nos idées pour qu'elles
donnent une collaboration régulière au
quotidien de la pensée anarchiste.
Nous avons tenu notre promesse, et nous

pouvons, dès aujourd'hui, vous indiquer
les résultats de notre fraternel appel à la
concorde et à l'entr'aide entre tous les
militants dont le cœur est également plein
d'amour pour la même cause.

*
* *

Madeleine et André Colomer, Cbazolï,
Lecoin, Baillot, Broutchoux, Loréal conti¬
nuent à « confectionner » chaque jour le
journal ; Armand, Julia Bertrand, Bastien,
Besnard, Decarsin, Sébastien Faure, Fé-
randel, Lê Meillour, Mercereau Mualdès,
Marcel Millet, Nadaucl, Vigné d'Octon, Han
Ryner, Jules Rivet, Maurice Wullens, Vi¬
dal, Veber continueront d'être ou seront
d'assidus collaborateurs de notre quotidien.
Han Ryner, qui est pris par des travaux

et qui doit s'absenter de Paris cet été, ne
nous a pas promis de très nombreux
articles pour ces premiers mois, mais il
.espère pouvoir, dès l'automne, nous don¬
ner une chronique presque régulière.
Parmi les camarades cités plus haut, une

dizaine d'entre eux feront à tour de rôle,
chaque dix jours, l'article leader ; d'autres,
tiendront des rubriques spéciales.

Tous les amis auxquels nous avons écrit
ne nous ont pas répondu. Mais, par exem¬
ple, la réponse de Gérard de Lacaze-
Duthiers et de Voline ne fait aucun doute,
de même que celles d'autres camarades
que nous vous ferons connaître au fur et à
mesure qu'elles nous parviendront.

*
* *

d Le Libertaire quotidien, a dit le CongrèS
anarchiste d'août 1925, ne pourra vivre et
se développer que s'il est l'organe de toutes
les tendances anarchistes. »
Le Libertaire quotidien vivra et se dêve-

r luppera, déclarent, toutes tendances réunies,
| la plupart des militants anarchistes.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Abrogez les lois scélérates,
rétablissez le régime politique
En votant, en 1901-, les lois scélérates, le

Parlement, sous le. coup de la peur suscitée
par la bombe d'Emile Henri, a surtout vou¬
lu rassurer la bourgeoisie apeurée et se
rassurer lui-même. Tout porte à croire qu'il
n'a pas mesuré toute l'étendue de son
geste, qu'il n'a pas compris,, sur le moment,
l'usage que pourrait, par la suite, en faire
le gouvernement. En un mot, toute l'igno¬
minie de sa conduite ne lui apparut pas im¬
médiatement-
Depuis trente ans, les gouvernants qui se

sont succédé ont « appris » à se servir de
cette loi. On peut dire quelle est devenue
la » loi des suspects », et avec une bonne
volonté qui le déshonore, le gouvernement
en place sait toujours trouver le texte ac¬
commodant qui permettra de museler un
adversaire, de l'emprisonner, et au droit
commun, s'il le peut.
Quel est dans le régime actuel le délit

qui ne pourrait tomber sous le coup de la
loi ? Quel est le juge ayant un peu de mé¬
tier. désireux de faire son chemin, docile
aux ordres du Pouvoir, qui ne sait pas
trouver dans cet arsenal mis à sa disposi¬
tion l'article de loi — de cette loi abomina¬
ble — qui débarrassera pour un temps 1.
bourgeoisie du « danger » qui la menacr-
Quel est le magistrat de Correctionnelle,

cette machine à condamner, qui ne trouve¬
ra pas, lui aussi, les attendus nécessaires
pour mettre en marche l'appareil répressif

dont le substitut vient de graisser les roua¬
ges en pourfendant l'accusr, cet anarchiste
dangereux V
- Lrs lois scélérates, qui sont les lettres de
cachet de ce régime, doivent disparaître.
Tous les honnêtes gens de tous les .partis
les condamnent et les réprouvent ; ceux quiles ont votées dans un moment d'affolement
en ont honte. Abolissez-les ! Vous vous ho¬
norerez en le faisant.
Il faut ausi que cesse cette infamie de la

bureaucratie judiciaire et des successifs mi¬
nistres de la justice, qui consiste à appli¬
quer le droit commun aux condamnés pourfaits de grève, à ceux qui sont envoyés enCorrectionnelle pour violences aux agents
dont ils sont généralement les victimes
dans les - manifestations populaires. TousTes condamnés pour incidents survenus
dans les chantiers, tous ceux qui sont em¬
prisonnés à la place de leurs ingénieurs
dont l'impéritie, l'incapacité ont causé des¬
accidents graves, doivent, eux aussi et sans
formalité, immédiatement être mis au ré¬
gime politique.
Rétablissons le régime politique, ce n'est

pas une faveur,. c'est un droit que ne con-' -fièrent ni Louis-Philippe, ni Napoléon III:
Gouvernants nouveaux, vous ne pouvez

pas, vous ne voudrez pas qu'on puisse dire
de vous que vous êtes au-dessous de l'em¬
pire.

Le Comité de Défense Sociale, in

VERS CN COUP D'ETAT ?

Herriot refuse îe pouvoir
Millerand se cramponne à l'Elysée

Que fera le Bloc des gauches ?

Après, avoir consulté les présidents du
Sénat et de. la Chambre, qui lui conseillèrent
d'appeler Herriot à la présidence du
Conseil, Millerand fit mander-le député du
Rhône à l'Elysée. Une heure après son
arrivée, Herriot ressortait par une porte
dérobée et déclarait aux journalistes :

« L'Elysée va vous donner un com¬
muniqué. »
A 17 h. 25, la présidence de la République

communiquait la note suivante :

Conformément aux indications des pré¬
sidents des deux Chambres, qu'il avait
reçus dans l'après-midi, le président de la
République a fait prier M. Herriot de se
rendre à l'Elysée.
Après lui avoir rappelé les grandes

lignes de la situation politique à l'intérieur
et à l'extérieur, M. Millerand lui a demandé
s'il voulait lui prêter son concours pour la
formation du nouveau Cabinet, en vue de
l'application des idées que le suffrage uni¬
versel a fait prévaloir dans la récente con¬
sultation.
Un échange de vues s'est ensuite établi,

au cours duquel ne s'est révélé aucun
désaccord sur le programme.
Le député du Rhône ayant soulevé la

question présidentielle, M. Millerand a dé¬
claré qu'il ne saurait accepter d'examiner

Nos meetings
pour l'Amnistie totale
La tournée de l'ami Chazoff bat son plein

dans le Sud-Est.
Une autre tournée est décidée pour la se¬

maine prochaine dans le Sud-Ouest ; ce
sont nos camarades Boudoux et Loréal qui
l'assureront.
Elle se déroulera de cette façon :

BORDEAUX, le 11 juin.
TAREES, le 12 juin.
BAYONNÉ, le 13 juin.
LE BOUCAN, le U juin.
BIARRITZ, le 15 juin.

Puis, comme nous l'avions déjà annoncé,
d'autres grands meetings en faveur des
emprisonnés auront lien à :

LIMOGES, le samedi 7 juin ; orateur :
Loréal.

RENNES, le mercredi 11 juin ; orateur :
Le Meillour.
BREST, le jeudi 12 juin ; orateur : Le

Meillour.
LE HAVRE, le vendredi 13 juin ; orateur:

Broutchoux.
Au moment où les « vingt-sept mille »

s'apprêtent à voter une amnistie bâtarde,
tous nos camarades des villes ci-dessus dé¬
signées feront œuvre excellente èn travail¬
lant au plein succès de ces réunions.

une question que le respect de la loi inter¬
disait de poser.
La Constitution a fixé à sept ans la durée

du mandat présidentiel. Appelé pour sept
ans à l'Elysée, le président tient pour son
devoir envers la République et la France
d'y demeurer jusqu!au terme légal de son
mandat.
M. Millerand est résolu à faire tout ce

qui dépend de lui pour assurer le respect
de la Constitution et pour écarter un précé¬
dent dont on ne saurait mesurer le péril.
Sans discuter ces raisons, M. Herriot a

simplement répondu qu'il ne croyait pas,
personnellement, pouvoir accepter la mis¬
sion que le président avait bien voulu lui
offrir.
Le président de la République compte

poursuivre, ce soir, ses consultations.
Ainsi donc, Herriot refuse d'accepter des

mains de Millerand le portefeuille minis¬
tériel, et l'homme de Saint-Mandé, devant
la volonté de la majorité des Chambres,
refuse de s'incliner et veut rester à l'Elysée
jusqu'en 1927.
Une crise sans précédent est ouverte

chez les politiciens. Un président de la
République est mis eç demeure de décam¬
per, et celui-ci dit que le Suffrage Universel,
que ce qu'il appelle encore, pourtant, la
volonté du Peuple souverain, n'a aucun
pouvoir sur lui président élu pour sept ans.
Que va-t-il résulter de ce conflit aigu entre

les Chambres et l'Elysée ?
Maintenant, aucun homme catalogué de

gauche — c'est-à-dire aucun membre de la
majorité pariementaire — n'acceptera de
former le ministère.
Il faudra donc que Millerand cherche ail:

leurs. Où va-t-il orienter ses recherches ?
Nécessairement, ce sera vers les élus du

Bloc National qu'il ira chercher son pré¬
sident du'Conseil.
Quel sera cet homme ?
Dans les couloirs de )a Chambre, un

bruit circulait hier, — bruit qui prenait
consistance.
Millerand. irait chercher le sinistre imbé¬

cile Maginot et chargerait l'homme de chez
Maxim's de former un cabinet. Mais comme
le grand escogriffe n'a aucune chance d'être
agréé par la Chambre, il ferait un petit coup
d'Etat en prenant, immédiatement après là
constitution de son ministère, un décret de
clôture des Chambres.
Que fera alors, dans cette conjoncture, la

majorité du Bloc des Gauches ?
Le Parlement ne pourra plus se réunir!,

sans être convoqué par le président du
Conseil, ou bien ses réunions seront
illégales.
Les députés de gauche disaient hier qu'ils

s'opposeraient à fout ministère formé sous
la présidence de Millerand. Comment ré-,
sisteront-ils ? Refuseront-ils d'évacuer la
salle des séances ? Ce serait un geste sans'
efficacité.
Alors, essaierontrils de faire appel au
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peuple ? Car seul, ce recours existe contre
une tentative de dictature.
Mais encore, comment s'y prendront-ils ?

Pas par la voie électorale, 'car le ministère
réactionnaire ne le leur permettra pas.
'Alors ? Nos politiciens comprendront-ils
■que contre la dictature une seule arme est
'possible : la descente du peuple dans la
rue ?
Nous autres, anarchistes, nous nous

opposerons de toutes nos forces à la dicta¬
ture de droite, comme nous nous opposons
à la dictature de la démocratie.
Contre une tentative d'instaurer en

France un fascisme, les anarchistes se
dresseront unanimes et combattront par
tous les moyens le ridicule Maginot, qui
n'est même pas un Mussolini, mais tout au
plus un homme grotesque comme Primo de
Rivera.
Allons-nous être obligés, demain, de son¬

ner le rappel de toutes lés volontés de
liberté ?

L'opposition des députés sera purement
verbale v; il faudra autre chose que cela
pour abattre une tentative de dictature.
Il faudra peut-être que le peuple descende

dans la rue, emploie sa seule arme efficace :
l'insurrection, pour renvoyer les aspirants
dictateurs à leurs affaires privées.
Et les anarchistes seront parmi les pre¬

miers qui descendront dans la rue.
Le Bloc des Gauches se contentera-t-il de

discours ?
L'heure est grave, plus chargée en possi¬

bilités de lutte que certains ne le croient.
Anarchistes, veillons au grain et prépa¬

rons-nous à combattre les dictatures, toutes
les dictatures !

CHEZ LES FAISEURS DE LOIS

On a validé encore

Les élections du Finistère, do l'Indre-et-
Loire, de l'Yonne, de l'Aude, de la Marti¬
nique ont été ratifiées hier par la Chambre
sans protestation aucune.
Celles de la Moselle furent cause d'un dé¬

bat : Renaud Jean, bolcheviste, accusa De
Wendel et ses colistiers de corruptions
électorales et demanda un supplément d'en¬
quête concernant leurs élections.
De Wendel, du Comité des Forges, monta

à la tribune pour se défendre et ce fut pour
s'accuser. Il admit avoir remis 120.000 fr.
à des sociétés de sport quelques jours avant
le 11 mai, mais ajouta qu'il avait fait ce
don par pur patriotisme. Personne ne le
crut, mais 250 députés contre 187 validèrent
son élection.
J'entendis affirmer à côté de moi, après

ce vote, que le Comité des Forges conser¬
vait toujours sa majorité à la Chambre des
députés.
On nous infligea encore un scrutin public

pour savoir si le Parlement siégerait mardi,
comme le proposaient les droites, ou au¬
jourd'hui vendredi, comme le demandaient
les gauches. Les gauches eurent gain de
cause par 321 voix contre 206.
Et nos parlementaires pensèrent avoir as¬

sez fait pour leurs 72 francs de salaires
journaliers
Ah ! j'oubliais : au début de la séance, la

majorité a voté l'affichage de l'allocation
prononcée la veille par Painlevé. C'estl'ère des économies qui commence.

L'Antiparlementaire.

Les véritables voies
de la sociale

ï&eir _A_. .A-ZEiCHIUSTOlFIF

La révolution aura ensuite à trouver la
solution de la question agraire. Dès les
premiers succès remportés par la révolution
les paysans ne tarderont pas à s'emparer
de tous les biens fonciers et de tous les
instruments de travail agricole se trouvant
entre les mains des exploiteurs du labeur
d'autrui. Il incombe à la révolution, en
la personne de toutes les organisations des
ouvriers et des paysans, d'assurer, d'un
accord commun, la possession du sol et
de tous les instrument de travail agricole à
la population paysanne à laquelle ils revien¬
nent de droit. La question des formes de la
jouissance des terres èt de la manière dont
la population les travaillera (communale-
rnent ou par familles) devra être résolue
par les paysans eux-mêmes. Les organisa-
lions ouvrières ne pourront exercer clans
ce domaine qu'une influence idéologique.
Il serait évidemment désirable'que cette in¬
fluence se fasse sentir dès le début dans
ïp sens d'une exploitation et d'une cul-
1 ui'ê communales de la terre, car ce sont
la les formes auxquelles les travailleurs de¬
vront arriver tôt ou tard de par les lois du
développement social et technique du tra¬
vail. Plus la propagande de ces idées sera
menée largement et énergiquement dès au¬
jourd'hui, plus les résultats s'en feront sen¬
tir au moment de la .révolution. Le côté
matériel et technique de la question — les
instruments du labeur agricole — aura
une importance à peine moindre pour la
méthode communale de (a culture et de
l'exploitation de la terre. Plus ces instru¬
ments seront puissants et perfectionnés,
plus il sera rationnel de les employer pour
l'exploitation communale, donc pour la
jouissance communale du sol.
La troisième question — l'organisation de

la production ouvrière — apparaît particu¬
lièrement importante et compliquée au cours
de la révolution ; mais elle ne saurait être
résolue en dehors de la solution de la ques¬
tion cardinale de toute révolution, du ra¬
vitaillement en vivres. N'importe avec quel
succès que l'organisation de la production
libre ouvrière lût- mise en train, si le pro¬
blème de la fourniture des vivres n'est pas
résolu d'une façon raisonnable et heureuse,
cette organisation devra infailliblement s'af¬
faiblir, se disloquer et être détruite.
Au cours de la révolution russe le parti

communiste a trouvé pour la question du
ravitaillement une solution extrêmement
simplifiée, pratiquée d'ailleurs en Russie
depuis les temps de Tchinghiz-Kan et de
iTamerlon. En 1918 Lénine lança l'appel :
<c Tous à la guerre sacrée pour la conquête
du pain ! » De nombreux détachements ar¬
més de fusils, de mitrailleuses et mémo de
canons furent formés et expédiés dans tous
les recoins de la Russie pour réquisitionner
et enlever de force le blé aux paysans.
La remarque additionnelle de Lénine

comme quoi ces actes étaient dirigés non
pas contre les paysans en général, mais
seulement contre les riches fermiers
— a koulaks » — n'avait pour but que d'in¬
duire les travailleurs en erreur. Comme
si tout le blé dont la conquête formait l'ob¬
jet de ces véritables expéditions militaires
était produit sur les terres des « koulaks 1 »
Tout au contraire, les « koulaks » n'en
fournissaient qu'une partie minime, Le
fond principal du ravitaillement du pays
a toujours été produit par les 70 à 80 mil¬
lions de paysans pauvres, dénués toujours
de tous droits ainsi que de toute propriété.
C'est pour la conquête de ce fond que furent
entreprises les « croisades » de Lénine. Et
l'histoire des trois années pendant lesquel¬
les elles ne discontinueront pas, a suffisam¬
ment montré combien elles ont apporté de
souffrances et de préjudices à toute la po¬
pulation paysanne, èt surtout à ses cou¬
ches les plus pauvres, formant la force
vive de la camagne et la base de la pro¬
duction du pays.

Ces détachements qui exécutaient les or¬
dres des autorités centrales personnifiaient
'en quelque sorte la ville. Et voici que la
'ville (quoique au fond il n'en fût rien, et
que ce ne fût pas la ville, mais un seul
parti qui défigurait l'aspect véritable de la
ville) venait dans la campagne révolution¬
naire pour y chercher du pain à l'aide de
la poudre et du plomb. Une ère nouvelle
de guerres civiles s'ouvrit entre les masses
laborieuses des paysans et les autorités des
villes. Cette lutte intestine dure depuis plus
de cinq ans au cours desquels une quan¬
tité innombrable de paysans a été fuée,
sûrement élus d'un million, des villages en¬

tiers ont été détruits et brûlés par cen¬
taines, et la révolution russe se pâme dans
les affres de la faim.
Pour la masse des paysans la poudre

et le plomb sont liés si intimement au pou¬
voir des communistes, qu'ils considèrent
avec méfiance même l'échange de mar¬
chandises mis t't la mode par le gouverne¬
ment ces derniers temps et préfèrent avoir
affaire à des spéculateurs privés plutôt
qu'aux représentants dos autorités.
La seule solulion de la question des vi¬

vres possibles dans la révolution se fera
sur la base des liens révolutionnaires unis¬
sant la ville et la. campagne laborieuses.
Jamais les paysans ne voudront céder de
bon gré les produits de leur labeur aux
fonctionnaires de l'Etat qu'ils considèrent
non seulement comme inutiles, mais môme
comme nuisibles à la société des travail¬
leurs. Mais d'autre part les paysans qui se
seront emparés par le moyen de la révo¬
lution de la terre et des instruments du
Iravail agricole entreront fort volontiers en
pourparlers et en relations suivies avec le
prolétariat des villes libéré et maître des
instruments de la production de richesses
énormes : de l'industrie moderne. La créa-
tion .de liens pareils sera considérablement
facilitée par la participation de la population
paysanne laborieuse à la cause de la rév o-
lution (solution du problème premier).
Quand

_ la population payeanne sentira,
que la révolution n'est pas pour elle une
marâtre comme en Russie avec la dicta¬
ture du parti-communiste, mais qu'ellemême peut y prendre une part active, dlledéroulera ses forces de création sociale
et révolutionnaire dans toute leur enver¬
gure. Elle ne manquera pas d'avancer de
pair avec la classe ouvrière dans la révo¬
lution sociale qui lui fera entrevoir des
horizons de liberté du travail et d'égâlité.Elle soutiendra le prolétariat des villes en
lui fournissant des vivres nécessaires,' carelle

_ saura que les puissants instrumentsdo la classe ouvrière — la mécanique del'industrie moderne — ne tarderont pas &être mis au service des besoins de tous
les travailleurs, ceux des villes et des cam¬
pagnes indifféremment.
Des conférences conjointes de paysans etd ouvriers, conférences de districts, de gou¬

vernements, de provinces, marqueront les
premiers pas et les premiers efforts vers
la solution des difficultés de ravitaillement,et seront les premiers organes servant àles vaincre ; elles formeront la base de
l'union de la ville et de la campagne labo¬rieuses.

Le fond de- ravitaillement organisé surla base d'une alliance de ce genre don¬
nera à la classe ouvrière la possibilité d'é¬tablir sur de solides fondements l'œuvre
d'une production nouvelle. Mais afin que
ce fond de même que la mécanique de laproduction s'affermisse et se développe sanstrêve il faudra que le prolétariat des villess'occupe dès les premiers jours de satis¬faire aux besoins les plus pressants de la
campagne. Les efforts mutuels des paysansel des ouvriers parviendront de la sorte
a former une_ba.se économique puissante
pour ia révolution, et ni les rois de la finan¬
ce ni ceux do nartis ne réussiront à les en
déloger.
Poilr cc qui est de la question de l'indus-

Irio, la solution en sera rendue infiniment
plus facile par la solution heureuse des
questions agraires et de ravitaillement.

L'organisation de la production libre sur
les bases de l'aulo-direction des ouvriers ne
saurait être que l'œuvre des travailleurs
prenant part à la production eux-mêmes.
Aucune organisation politique ou organisa¬tion élatiste nouvellement formée ne pour¬
ra y être admise. Les conférences (de ville,de district, de gouvernement et de provin¬
ce) des ouvriers, de leurs unions profes¬
sionnelles et de leurs syndicats, ainsi queles conseils (Soviets) économiques des syn¬dicats formés à cet effet — voici qui devradécider des questions de production dapsleur totalité. Ce seront eux qui élabore¬
ront les buts et la direction de la produc¬tion conformément aux besoins des ouvriers
et. des paysans, qui créeront des organes
pour la distribution et qui veilleront à ce
Qu'aucun hont,eux abus ne 'se produise plus
dans les organes désormais libres du travail
créatif.

{.'fMtns y)

Le
Il est des gens qui se lamentent après

avoir lu les comptes rendus de certains con¬
grès syndicaux où l'on se chamaille, où la
discussion est acharnée, où les tendances
s'affrontent.
Je recommande à ceux-lù le spectacle ou

la lecture des comptes rendus dles congrès
do la coopération.
Dans ce monde urt peu spécial de la coo¬

pération, on bavarde^ moins, on fait moins
de discours, on est plus pratique que dans
les autres milieux.
Et il faut croire que cette pratique réussit

bien, que la misère a été chassée, car, en
dénombrant les délégués, on peut voir qu'il
n'y a pas beaucoup de pauvres diables
d'ouvriers parmi eux.
La première impression d'un congrès

coopératif est de se trouver parmi des bour¬
geois do second ordre, qui se donnent des
allures de respectabilité, mai* qui, en petits
groupes ou aux tables de café, jouent assGz
bien le rôle illustré par Ualzac sous la li¬
gure de Gaudissart.
Le Tréport, où se sont tenues, do jeudi à

s.amcdi dernier, les assises nationales de la
coopération, a dû faife de bonnes affaires.
Ville do mcrcantis, elle a vidé les poches
des délégués avec- entrain et désinvolture.
Les congrès coopératifs ne servent pas à

grand'choso. Si celui du Trépôrl pouvait
avoir ouvert les yeux sur l'exploitation
éhonlée qui s'épanouit sur nos plages et in¬
terdit aux travailleurs de faire goûter à
leurs familles les plaisirs sains des bains de
mer, et donnait l'idée d'organiser sur lès
plages quelque chose d'économique pour
ces familles, il aurait un résultat dos plus
heureux,
Mais, à part quelques ouvriers dépaysés

dans ce milieu, il semble que la majorité
des délégués n'y regardait pas de si près,
n'étant nullement étonnés ni révoltés
do dépenser une cinquantaine de francs par
jour à l'hôtel. Cola n'avait pas l'air de trop
choquer leurs habitudes.
Les quatre cinquièmes au moins .des par¬

ticipants au congrès sont des directeurs ou
administrateurs rétribués de coopératives,
des chefs du mouvement coopératif. Us
n'on plus grand'chose de commun avec la
classe ouvrière. Leur existence les rappro¬
che, les apparente avec la bourgeoisie.
Comment s'étonner si aucune idée géné¬

reuse n'est agitée dans les débats ? Si les
quelques rares phrases causant d'émanci¬
pation sont accueillies avec-., politessç.
Quand Castel et Cozetto, d'Amiens, an¬

noncèrent au .Congrès qu'on avait donné
35.000 francs aux grévistes, qu'il y avait
une bibliothèque, que des œuvres de pré¬
voyance, maladies, etc., fonctionnaient chez
nous, la plupart des délégués avalent l'air
sérieusement étonnés.
On se demande quel idéal meut beaucoup

de ces « coopérateurs ». Beaucoup m'ont eu
l'air d'être de simples hommes d'affaires,
cherchant les bonnes places. La question
sociale traitée devant eux, ca ressemble à
un sermon sur la charité prêché devant des
exploiteurs calotins.
Des discussions, ou plutôt des discours

du Congrès, je n'ai retenu comme en valant
ia peine que trois choses.

La première, l'intervention des commu¬
nistes, Henrict et consorts. Hcnriet, qui
avait l'air à Bordeaux d'un ouvrier endi¬
manché et négligé, a acquis, ayee son man¬
dat de député, une tenue de notaire de pro¬
vince. On le sent qui se croit plus impor¬
tant. Leurs critiquas contre le comité cen¬
tral auraient du bon, mais comme ils agis¬
sent de la même façon que ceux qu'ils cri¬
tiquent, les réponses qu'ils s'attirent les
cinglent désagréablement. Us ne sont guère
en état de discuter. Us sont trop mal
placés.
Un discours assez bon fut celui de Pois¬

son. Pour répondre aux communistes, il dé¬
fendit l'autonomie du mouvement, en
dehors de l'Etat et souvent contre l'Etat.
J'ai souvent remarqué que les orateurs les
plus modérée vont toujours pêcher parmi
les idées anarchistes les thèmes à dévelop¬
per pour se faire applaudir. Seulement, ça.
ce fut un discours et dans la pratique il en
est tout autrement. Poisson a fait tout cc
qu'il a pu pour être député 11!
Enfin, le plus curieux, et qui donne bien

ie ton de ces congrès, c'est que le plus
beau discoure, le plus clair, le plus avancé,
celui qui tendait le plus à faire de la coopération un mouvement de transformation
social, ce fut celui prononcé par Albert
Thomas.

Oui, le plus modéré, le plus beurgeois
dos socialistes réformistes fit dans ce con¬
grès figure de révolutionnaire... à côté des
autres, et c'est tout dire, n'est-ce pas
Albert Thomas nous montra les innom¬

brables sbciétés coopératives de toutes sor¬
tes, consommation, production, agriculture,
etc.,» qui se formaient partout. Et de
cette diversité, multiplicité, variété d'ef¬
forts (le mot est de lui), il traça les grandes
lignes d'une société nouvelle en formation.
La politique, le centralisme, l'Etat, de tout
cela il ne parla pas. La vie, l'initiative, l'ef¬
fort de chacun et de tous allant à la rénova¬
tion sociale, chaque groupement avec ses
caractéristiques, mais — ils ne l'ont pas vu,
cela — c'est une méthode anarchiste, encore
une fois.
C'est à peu près tout ce qu'il y avait d'in¬

téressant dans ce congrès.
Mon impression générale est que la coo¬

pération, sous toutes ses formes, consom¬
mation et production, est la route vers
l'avenir de l'humanité.
La coopération pose comme principe cftte

le mieux-être s'acquerra par l'association
des hommes entre eux, groupés pour la sa¬
tisfaction de leurs besoins, s'unissant pour
profiter des avantages que l'association
donne.
La coopération, sous toutes ses formes et

pour toutes les espèces d'activité humaine,
est la forme la meilleure de toute société.
Théoriquement, la coopération se repose

sur les principes libertaires.
"Malheureusement, au point de vue prati¬

que, la coopération qui, au déhut, à l'époque
des sacrifices, fut l'œuvre de* pauvres, des
humbles, a connu, avec la prospérité, les
déviations, l'invasion des types cherchant
une bonne place. Ceux-ci sont en train de
lui tuer tout idéal, de la ravaler au niveau

de quelconques sociétés anonymes. Ce sont
eux qui dominent dans les congrès.
Est-il encore temps de remettre la coopé¬

ration sur lca bonne voie ? Aux camarades
et aux coopératives de répondre... par l'ac¬
tion.

G. BASTIEN.

P.-S. — J'ai été très étonné que les ca¬
marades de la Famille Nouvelle n'aient
apporté aucune protestation contre la déci¬
sion de la Commission des mandats de
n'accepter que l'équipe Henriet ?

Jîos E
Ce cher maître.

L'élite de la jeunesse catholique ' de
Paris vient d'envoyer ses doléances et toute
son infinie gratitude au « monsieur et cher
maître qui possède l'ineffable privilège de
représenter en ce pays les derniers détritus
de la vieille noblesse" décadente. 11 y a dans
cette épltre des étudiants catholiques au
pornographe royal de fort bonnes choses.
Par exemple, quand on lit que ces jeunes
gens sont venus à l'A. F. parce qu'ils ont
» découvert la formulé de salut » qui leur
permettra de « sauver leur foi et celle de
leurs frères », on sont un fou rire vous
gargariser le larynx. Non I s'imagine-t-on
le Baudet professeur de morale, nombril
du catholicisme et de la foi salutaire I Vrai,
c'est à se tordre les boyaux et à délirer de
joiG !
Le salut et la foi, pour Léon, ce sont les

millions des vieilles filles, des colonels en
retraite et de tôutës les royales poires que
le ciel de Franco et de Navarre rend si
juteuses et si bonnes à presser. Quand au
qualificatif de « cher maître », il ne le mé¬
rite guère qu'en fait de chantage. 11 est vrai
que les jeunes catholiques aiment sans
doute beaucoup mieux les élueuhrations du
Fou de ia rue de Rome que la morale et les
enseignements du charpentier de Bethléem.
Ce dernier n'était-il pas de la basse classe !

Les idoles f... le camp.
Le prisonnier Marty, symbole dé la ré¬

volte de la mer Noire contre l'impérialisme
français et en faveur de la Révolution
russe, nous était sympathique, quoiqueofficier.
Son adhésion à la caserne moscoutaire

nous avait causé quelque peine. Son élec¬
tion à ia Chambre nous fait l'effet d'un
homme tombé à la mer.

Il semble bien perdu pour ia propagande.
L'Humanité nous l'a présenté, l'autre jour,
à la sortie des Folies-Bourbon, « en cas¬
quette à basse viscope, veston fiasque, che¬mise de stock américain », en compagnie
des ouvriers Baranton et Auffrav, en cha¬
peau et en complet bourgeois.
Pourquoi, diable, l'ex-ûffleier de marine

se déguise-t-il en une tenue qui n'est pas la
sienne ? Se croit-il, ainsi vêtu, davantage
Bloc ouvrier et paysan ?
Adieu, Marty, adieu idole fuyante, adieu

prisonnier du parlementarisme"et du cabo¬
tinage 1 |

Chômage en perspective.
Le nonce papiste établi à Paris est très

préoccupé depuis le résultat dos élections
françaises. Il est menacé de perdre sa place
avec le coup de tarre à gauche.
D'ailleurs, le patron du Vatican n'est pas

content du nonce. Cë dernier n'a pas exacte¬
ment renseigné Rome sur la situation fran¬
çaise.
Si le gouvernement de gâuchc applique

son programme laïque, l'emploi du nonce
va être supprimé, comme inutile.
Le bruit court que ce chômeur forcé irait

s'embaucher comme terrassièr aux régions
libérées.

vwv

L'esprit de M. Naudin.
Nul ne savait encore que M. Naudin

eût tant d'esprit. 11 - vient de le prouver,
ces jours derniers, avec un mal-à-propos
assez peu de circonstance. Au sujet d'une
question écrite que lui avait posée un con¬
seiller général, M. Givort, par suite dc9
agissements de la T. C. R. P., qui a l'au¬
dace de faire payer leurs places aux aveu¬
gles do guerre, lorsqu'ils voyagent seuls,
l'inénarrable préfet de police répondit que
le texte de la décision accordait le transport
gratuit aux aveugles munis de leur carte
lorsqu'ils étaient accompagnés d'un guide
payant, lui, sa place. Dommage que M.
Naudin ne soit pas professeur d'histoire au
Collège de France, il auraft, sans nul doute,
rendu des points au père Loriguot, dansl'art de la falsification et de l'interprétation
des textes.
Nous le recommandons instamment à M.

Poincaré qui pourrait s'en servir fort utile¬
ment pour démontrer que l'Allemagne estla seule responsable de la guerre de 1914.
Nous n'aurions jamais pensé, cependant,
qu'il pût y avoir tant d'esprit et tant de
machiavélisme dans le crâne d'un préfet de
police. Mais les imbéciles qui ont fait un
texte aussi ridicule et se prêtant à do telles
malversations, auront-ils assez de courage
pour le reviser et lui donner une significa¬
tion précise 7

Un professeur du léninisme.
Ah ! nous avons encore de beaux jours à

vivre tant que durera le soleil moscovite et
aussi longtemps que ses rouges rayons con¬
tinueront à incendier et à allumer la flamme
de la révolution perpétuelle dans le cerveau
lumineux et fécond des" grands chefs de
l'orthodo-zizanie.
On vient, en effet, de nous communiquer

à l'instant, que le citoyen Sellier a fait, au
Conseil national du P. C. D. F., un vérita¬
ble cours de léninisme, pendant- lequel il
enseigna, par la théorie et la pratique, aux
militants orthodoxes, qui en sont demeurés
éberlués, les formules vivifiantes par les¬
quelles on assomme littéralement les socia¬
listes et les svndicalo-anarchistes, en même
temps qu'on "arrive comme un zèbre aux
portes de la révolution. Tout le monde,
paraît-il, a été enchanté de voir avec quelle
prestidigitation Sellier savait agiter les
lignes directes et les voies claires de la
doctrine lém'nienne, et un grand nombre de
fidèles, lorsque les acclamations d'usage et
Les rites de la jeune Eglise furent terminés,

se retirèrent fermement persuadés qu'ilsétaient en possession de la science complèteet de l'aveuglante vérité du crétinisme —

non, pardon ! — du « léninisme intégral »..
ww

La moisson sera belle.

Qui donc disait que nous allions connaître
maintenant l'époque des vaches maigres ?Sans doute encore dn uc ces noirs prophètesdé calamités ! Mes frères gen infoztune,
tranquillisez-vous !■ Une bonne nouvelle
nous arrive à toute vitesse par le canal de
notre frangine du 142, nouvelle qui sera
certainement très agréable à tous ceux quiavaient craint un moment que la pluie et le
mauvais temps, les trop rares soleils
n'eusent compromis les prochaines récoltes.Du bonheur et de la joie, de l'abondance,
des fleurs, des fruits, des pommes et des
poires, voilà ce qui nous attend. Ah ! quelle
belle moisson.nous allons avoir !
En effet, après les semailles de froment

assaisonnées d'engrais expédié «^Moscou-
Montmartre et enfouis dans cette vieille et
bonne terre française par les bons soins
des laboureurs du F. I. S. C. aux premiers
beaux jours du joli mois dé mai, voici que
« le Bloc des Gauches fera germer demain
ie grain semé » par les rudes paysans du
B. O. P.
Le terrain se défriche et'les succès s'an¬

noncent comme devant être mirobolants, à
la façon, des trépidations du député antipar¬
lementaire, et les jours prochains vous
feront assister à la saillissante récolte et à
la plastronnante cueillette des poires. Sont-
ils rigolos quand même, ces orthos !

La Vie des Lettres
« Les heures qui pleurent », poèmes

Vers de jeunesse ? Sans doute. Ils sont
si mauvais ! Chaque poème vous peine.
Point d'originalité. La forme, qui veut être
classique, s'embarrasse de chevilles et se
rit de la syntaxe■ Le tout, accommodé d'un
romantisme désuet :

Regarde-moi comme je ris !
Comme elles rient mes lèvres mortes;
Éteins la Hampe, ouvre la porte,
Pour mieux me voir comme fe ris !...
Plus loin :

Je n'avais plus que ça,
Plus que ça. car m'importe
Peu la vie, et sa Porte !...

Oh! cette « Porte »... Certes, M. Edmond
Rostand a écrit dans la Dernière Nuit de
Don Juan :

Apprends que les beaux vers, comme les
[belles filles,

Laissent négligemment paraître leurs che¬
nilles...

mais tout de même...
Enfin, mieux vaut pour M. Jean d'Ëspar-

bès, l'auteur du recueil, ne pas pousser
plus loin l'analyse...

ANECDOTE 1

La « Connaissance » nous rapporte une anec¬
dote qui ne manque pas de piquant. Voici une
lettre reçue au Petit-Palais et émanant d'une or¬
ganisation artistique américaine : là Keystone
View Company of New-York, 91, Sevènth Ave¬
nue, cable adress Pressil, téléphoné Chelsea
1869 and Ghelsea GO 36, et datée du 3 mai :

« M. Puvis de Chavannes,
« Petit Palais, . ,
h Paris, France.

« Dear M. Puvis,
h We would appreciate it greatly if you woulc

send us for publication, an recent pttatogrjiph 01
yourself.

« Thanking you in advance for this courtesy,
we are.

« Very tfuly yours.
a Keystone View C°, inc

« (E. P. Willey). »

Ainsi, une organisation « artistique » qui écrit
à Puvis de Chavannes pour lui demander une
photographie 1 alors que Puvis de Chavannes est
mort ep 1898 ! ! Ah ! ces Américains !...

- Il est vrai que les « Nouvelles littéraires ». au
moment de leur lancement, avaient bien écrit
à fou Marcel Schwob pour lui demander sa col¬
laboration...

Georges VÎDAL
; —

Où aller
oo «soit* T

Théâtres lyriques
OPERA. — £0 heures : Samson et Dalila ;

Siang-Sin.
OPERA-COMIQUE, — 20 heures : Lakmé ; Ca-

valleria Husticunu.
GAITE-LYRIQUE. — 20 h. 45 : La Perle de

Chicago.
'TPdANON-LYRIQUE. —20 h. 30 * Véronique.

Drames, Comédies et denre
COMEDIE-FRANÇAISE. — 20 heures : 318e an¬

niversaire de la naissance dé Corneille ; Psyché;
Poèmes ; le Cid.
ODEON. — 20 h. 30 : Le Simoun.
VAUDEVILLE. - 20 h. 45 Après l'Amour
NOUVEL-AMBIGU. — 20 h. 30 : J'ai une Idée
COMEDIE DES CHAMPS ELYSELS

20 h. 30 : Monsieur Le Trouhadeo saisi par la:
Débauche.
THEATRE DES arts.- — 21 heures :

Le Pauvre Homme.
THEATRE DES MATHURIN8. — RelûChe.
VIEUX-COLOMBIER. — 20 h. 45 : Celui qui

reçoit les gifles.
MONTMARTRE-ATELIER. — 20 h. 45 : Petit®

Lumière et l'Ourse.
THEATRE ANTOINE. — 20 h. 45 : Madame

Flirt.

Cabarets artistiques
LE CARILLON. — 21 heures : Oui, j'veu>

bien 1, revue.
LES NOCTAMBULES. — Tous les soirs, à

21 heures, les « As » de la chanson : Xavier
Privas, Vincent Hvspa, Jacn Cazol, Noël-Noël,.
Paui Grotte, Raymond Bartel, Eugène Rossi,
Augustin Martini.

« Chambre à louer », revue — Dimanches et
fêtes, matinées à 15 heures.
LE GRENIER DE GB1NGOIRE (6, rue des Ai>

besses). — A 21 heures : Charles d'Avray et ies
chansonnier-' • Dirnano, Brubuoh, Géo Robert,
Loréal : Mmes Jane Marsan, Line de Tarbes.
Spectacle d'art et d'éducation.
LE GRILLON (43, boulevard Saint-Michel. -

21 heures : « Têtes de Sport et Têtes de l'Art ».
revue ; les Chansons de la butte.
LE PERCHOIR. — 21 heures : Jeux... n'sai

quoi.
LA VACHE ENBAGEE (4, place Constantin-

Pecqueur). — 20 u. 30 : Veillée d'art : Maurice
Hnllé et les chansonniers.
La chaumiere. — 21 heures : Spectacle

varié.
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IMPORTANT MOUVEMENT GREVISTE
La grève du métro

Les cheminots suivront-iis ?
Londres, 5 juin. — Environ trente-cinq ou

quarante stations du métropolitain do Lon¬
dres sont restées fermées aujourd'hui à
cause de la grève d'un certain nombre d'ou-
yriers des ateliers du métro et de spécialis¬
tes électriciens chargés de veiller au bon
fonctionnement des énormes dynamos qui
alimentent une partie des principales lignes
■du chemin de fer sôuterarin de la capitale.
Les chefs du Congrès des Trade Unions
•croient qu'il s'agit d'une manœuvre du
prati communiste qui a réussi, en ces temps
derniers, à influencer les ouvriers apparte¬
nant à des corporations diverses. '
En raison du faible courant donne par

quelques transformateurs, il fallut réduire
les services des trains de telle façon que les
stations ouvertes au public sont maintenant
aongestionnéee comme elles ne l'ont jamais
été.
Jusqu'à présent, aucune mesure n'a été

prise ni par les Compagnies ni par l'Union
nationale des cheminots ; à vrai dire, au¬
cune de ces organisations ne sait avec qui
elle doit entrer en négociations, la grève
n'étant pas officielle. .

La grève s'est déjà étendue à certains
ateliers de Birmingham, de Carâilî et dans
le sud du pays de Galles ; mais Fpffet de
l'arrêt du travail ne s'est pas encore, fait
sentir.

, „T. .

D'autre part, les chefs de 1 Lnion des
chauffeurs et mécaniciens de locomotives
se sont réunis aujourd'hui et menacent de
proclamer la grève si les Compagnies fie
donnent pas satisfaction à leur demande
concernant le fonctionnement du service du
dimanche. et certaines autres questions se¬
condaires.

. , ,'

A l'arsenal de Woolwich, les ouvriers
spécialisés et les hommes dé peine, soit
envi/on 80 0/0 du personnel de l'arsenal,
demandent une augmentation de 11 shil¬
lings par semaine et menacent de cesser
le travail s'ils n'obtiennent pas satisfac¬
tion.
Enfin, les représentants de d2 syndicats

ouvriers dont les membres sont des méca¬
niciens, tourneurs, raboteurs, etc., ont de¬
mandé également une augmentation de sa¬
laires de 1 livre sterling par semaine et

• refusent de discuter la question de là stabi¬
lisation elil l'industrie avec la Fédération
patro_je. jusqu'à ce que satisfaction leur
uit étô*"onnée.
Là encore, on croit qu une grève éclatera

d'i■ i quelques jours. .

% ijernièrc heure, les ouvriers électri¬
cien. des centrales électriques de Brood
Lane, à l'ouest de Londres, ont décidé eux
aussi' de se mettre en grève à partir de mi¬
nuit, de telle sorte que la principale ligne
de chemin de fer métropolitain qui relie
l'est de la capitale tout en desservant les
principales artères du centre de Londres,
.sera fermée au public demain matin.

UN CONFLIT RUSS0-TURG ?
' LôftdréS; 5 juin. — Les « Daily News »
écrivent, au sujet de la menace de guerre
de Trotskv que des observateurs officiels
et non officiels sont convaincus que les
chances d'empêcher une guerre sont main¬
tenant négligeables. En tout cas, il est
clair que lé reste de l'Europe ne pourrait
pas permettre une tentative, de n'importe
quel côté qu'elle vienne, pour s'assurer la
possession de Constantinople et des Dé¬
troits.

ROUMANIE
<ww

LA SITUATION A BUCAREST
Bucarest, a juin. — Contrairement aux

bruits qui ont couru ces jours-ci et qui
émanaient soit de Vienne, soit de Belgrade,
soit de Budapest, le gouvernement, roumain,
qui a à sa tête M. Bratiano, n'a pas été
renversé.
Des manifestations 'de paysans ont eu

lieu, il est-vrai, sur l'initiative du général
Âverescu, mais elles n'ont pas en d'autre
suite et, à part quelque bagarres, tout s'est
passé dans le calme. ,

JAPON
UNE EXPLOSION

A BORD D'UN HYDRAVION
Cinq tués

Tôkio, 5 juin. — Une explosion s'est pro¬
duite, aujourd'hui, à bord de l'hydroplane
iil° 5. Les cinq personnes qui se trouvaient
à bord de l'appareil ont été tuées.

ESTHON1E
WW ' /

UN ACCIDENT DE CHEMIN DE FER
FAIT 28 VICTIMES

Copenhague, 5 juin. — D'après un mes¬
sage de Reval, un accident de chemin de
fer a eu lieu, hier matin, sur la ligne Walk
à Reval ; 12 personnes ont été tuées,
B grièvement'blessées et 12 autres légère¬
ment. Six wagons ont été détruits.

ITALIE
LES RELATIONS ITALO-TURQUES
Rome, 5 juin. — On annonce que le gou¬

vernement italien a donné à l'ambassadeur
de Turquie, Suad Bey, les assurances les
plus formelles sur les intentions amicales
de l'Italie envers la Turquie.
On annonce, d'autre part, qu'à la suite

de ces déclarations, Ismael Pacha a fait
savoir que tout malentendu était dissipé
entre les deux pays

ALBANIE
ww

LES TROUBLES INSURRECTIONNELS
Rome, 5 juin. — Les dernières infortma-

tions parvenues de Valona confirment que
l'encerclement des forces régulières alba¬
naises par les troupes nationalistes est
maintenant complet.
Les défections se multiplient parmi les

contingents gouvernementaux et une capi¬
tulation des réguliers est maintenant con¬
sidérée comme imminente.

L'ATTITUDE DE L'ITALIE

fc©s journaux italiens publient une note..

d'allure officieuse qui semble répondre au
récent communiqué de Belgrade et qui dé¬
clare que les événements d'Albanie sont
d'ordre purement intérieur et qu'on nd
saurait, en conséquence, concevoir aucune
intervention étrangère.
Le point de vue italien est donc identique

à celui du gouvernement de Belgrade.

URÏïËRS LE PAYS
WWMM

UNE COLLISION D'AUTOMOBILES
Quatre blessés

Versailles, 5 juin. — Deux automobiles
sont entrées en collision, route Nationale, à
Cormeilles-en-Parisia, par suite'de l'éclate¬
ment d'un pneumatique, l'une des voitures,

: conduite par M. lienri Chemin, 9, avenue
de Clichy, à%Paris, capota, Ce dernier, ainsi
que trois personnes qui avaient pris place
dans la voiture : Mme Chemin, mère du
conducteur, et MM. Mercier, demeurant à
Juvisy, et Turlin, habitant Neuville-lez-
Rouen, ont été assez sérieusement blessés.

ATTELAGE CULBUTE FAR UN EXPRESS
Tours, 5 jjuin. — M. Laurent, 64 ans, cul¬

tivateur à Saint-Michel-sur-Loire, traversait
en voiture le passage à niveau de Plan-
choury, sur la ligne de Tours à Nantes,
lorsque l'express de Paris arriva et culbuta
l'attelage.
Lé malheureux cultivateur fut tué sur le

coup. Sa- petite fille, âgée se treize ans, qui
se trouavit dans la voiture, grièvement bles¬
sée, succomba peu après. Le gendre et la
fille de M. Laurent, qui l'accompagnaient,
sortirent indemnes de. ce grave accident.

FAUTE DE SOINS
UN GAZE MEURT SUR LA ROUTE
Limoges, 5 juin. — Après avoir assisté à

une réunion, un jeune homme, Louis Pey-
ramdj 28 ans, ouvrier ébéniste, se rendait
seul chez lui, chemin de Naugeat. Arrivé à
cent mètres de son domicile, il fut pris
d'une crise ^pulmonaire et il mourut sans
que personne lui ait porté secours, peut-
être parce que les passants crurent être en
présence d'un ivrogne.

_ Son cadavre ne fut découvert que ce ma¬
tin. La victime, qui était un gazé de la
guerre, avait succombé aux suites de cette
blessure.
On fait esquinter des gens pour défendre

des capitaux, mais on les laisse crever en¬
suite quand on n'a plus besoin d'eux.

DEUX USINES INCENDIEES
Boulogne-sur-Seine, 5 juin. — Ce matin,

à 7 heures, un incendie s'est déclaré à
l'usine de chocolat Prévost et dans une
blanchisserie mitoyenne, sises rue de Bil¬
lancourt,

,

Le feu a été combattu par. les pompiers
de la localité, assistés par l'équipe spéciale
des usines Renault. - ,

Les dégâts sont importants.
Et les ouvriers chômeront, cependant que

les patroiTs récupéreront leurs dommages
par les primes d'assurances.
UNE MANIFESTATION DE CHEMINOTS

A LYON
Lyon, 5 juin.—A 17 heures, des employés

de chemin de fer, au nombre d'un millier,
ont manifesté devant les trois principales
gares de Lyon : Perrache, La Gûillotiere et
des Rrot'teaux, réclamant l'application de la
loi de huit heures, les LGOO francs et la réin¬
tégration des cheminots révoqués.
Après quelques harangues, la manifesta¬

tion a été dissoute sans incident.

UNE: CHUTE MORTELLE
Beauvais, 5 juin. — Tomb'é de bicyclette,

le cordonnier Eugène Damay, 35 ans, de
Burv, s'est fracturé le crâne. Il a succombé
à l'hôpital de Beauvais, où on l'avait trans¬
porté. ■ 4

UN SQUELETTE DANS UN ROIS
Bordeaux, 5 juin. — On a découvert, dans

les bois d'Ares, le squelette d'un homme
dont la mort parait remonter à plusieurs
années. Aucune disparition n'a été cons¬
tatée depuis longtemps dans la région. Une
enquête est ouverte,

INCENDIE DANS UNE USINE
Dijon, 5 juin. — Un violent incendie a

éclaté nier soir, à 20 heures, au usines
Aubert, r.ue du Havre, à Dijon, qui réunis¬
sent une fabrique de moutarde et de pro¬
duits pour charcuterie, à des ateliers de
menuiserie et" de machines. Le feu prît-.dans
une travée des ateliers de menuiserie, gagna
rapidement, malgré de prompts secours, la
toiture des ateliers des moteurs, et il fallut
faire la part du sinistre, en abattant la toi¬
ture d'un autre atelier contigu, afin de pré¬
server les bâtiments de l'administration* La
comptabilité fut sauvée.
Les dégâts dépassent trois cent mille

francs. Les pompiers étaient secondés par
des soldats du 27e d'infanterie et du 404e de
défense contre avions. Un pompier, M.
Mouret, s'est blessé en tombant à travers
le toit vitré, mais sa vie n'est pas en
danger.

BLESSE MORTELLEMENT
PAR'UN INCONNU DANS UN TRAMWAY
Saint-Etienne, 5 juin. — M. Emile Poirat,

âgé de 24 ans, qui reçut, dimanche soir,
dans un' tramway, une balle de revol-wr au
bas-ventre, tirée par un indonnu qui prit la
fuite, a succombé, cet après-midi, aux
Hospices de Saint-Etienne, où il avait été
transporté.

UN PERE BLESSE SON FILS
A COUPS DE FUSIL

Blois. 4 juin. — Les nommés Groisil, père
et fils, cultivateurs, demeurant aux E'ssarts
(Loir-et-Cher) vivaient en mésintelligence.
Hier, après l'audience de la justice de paix
à Vfontaire, le fils Groisil alla jeter des pier¬
res dajis les fenêtres de la maison de son
père. Ce dernier, qui était pris de boisson,
s'arma alors d'un fusil et tira deux coups
sur son fils, qui s'affaisa. Des personnes
accourues au bruit relevèrent la victime qui,
grièvement blessée, fut transportée d'ur¬
gence à l'hôpital de Vendôme.
Pendant ce temps, la gendarmerie, pré¬

venue, se rendait sur les lieux. La capture
du père fut difficile. Il s'était barricadé
chez lui et menaçait avec son arme les
agents de la force publique. Arrêté enfin
par ruse, Groisil père fut conduit à Ven¬
dôme et écroué,

C'est une vieille chanson démocratique
qui fut chantée pour la première fois en'
France, sans doute avec l'espoir d'endor¬
mir lés colères motivées par la lutte de
classes.
La participation des ouvriers aux béné¬

fices d'une entreprise a pour but évident de
faciliter l'union sacrée entre deux catégo¬
ries irréconciliables : les exploités et les
exploiteurs. Elle est tout de môme, dans
son principe, un progrès théorique sur le
salariat comme ce dernier en fut un sur
le servage.
Elle reconnaît implicitement que le sa¬

laire donné à l'Ouvrier n'est pas un régie-
mont intégral, et que le producteur a éga¬
lement des droits sùr les bénéfices de la
production.
Du point de vue révolutionnaire, la par¬

ticipation aux bénéfices peut être considé¬
rée.comme un premier et dérisoire acompte
pris sur les vols patronaux. Dans la pra¬
tique, elle est plutôt uno aumône humi¬
liante et elle n'est pas toujours un com-
splément de s'àlaire, les patrons, en cer¬
tain cas, la récupérant par une diminution
des salaires. •

Connaître la documentation sur ce sujet,
c'est s'instruire, et c'est à ce titre que nous
donnons les renseignements suivants :

11 y a 45 ans, en 1879, se constituait une
« Société pour l'étude pratique de la par¬
ticipation du personnel dans les bénéfi-j
ces, ». Des sociétés industrielles et com-'
iherciales établirent différents systèmes qui
ne firent pas beaucoup avancer la ques¬
tion sociale.
La loi du 18 décembre 1915 a rendu la

participation "obligatoire pour les sociétés
coopératives ouvrières de production ; ces
sociétés, fondées par les ouvriers eux-mê¬
mes, ont pour but l'exercice en commun de
la profession des associés : il ne s'agit
donc pas d'entreprises dirigées primitive¬
ment par un patron propriétaire. En d'au¬
tres termes, les entreprises visées par celte
loi sont celles où les ouvriers se partagent
entre eux les bénéfices et non pas celles
où la répartition s'opère entre la direction
d'une part ot le personnel d'autre part.
Le 20 avril 1917, une autre loi a prévu la

création de sociétés anonymes à participa¬
tion ouvrière,, où l'existence d'actions de
travail assure au personnel occupé une
part des bénéfices réalisés.
La loi du 9 septembre 1919 a sanctionné

le principe de l'obligation en imposant la
participation aux nouvelles concessions mi¬
nières.
A noter la loi du 29 octobre 1921, qui

institue un système de primes en faveur
du personnel. Cette loi ne prô-voit pas â
proprement parler une particijj&tion aux bé¬
néfices ; les primes attribuées au person¬
nel ont pour objet ae l'intéresser au déve:
ioppement du trafic et à lp diminution des
dépenses, mais ne sont pas calculées sur
les bénéfices nets de- l'exploitation.
En 1920, deux projets de loi, tendant à

rendre obligatoire la participation aux bé¬
néfices, lurent soumis au Parlement. Des
enquêtes furent faites et une brochure de
130 pages vient d'être' publiée à cet effet.
L'Office du travail avait évalué à 120 en

T889 et à 126 en 1896' le nombre total des
entreprises appliquant la participation.
D'autre part, une enquête privée en comp¬

tait 145 en 189.3 et seulement 88 en. 1901.
Tous les établissements n'ont pas fourni

des renseignements complets sur le mon¬
tant des sommes distribuées, Les 53 établis¬
sements qui ont donn,é des précisions sur ce
goi'ht ont distribué au total 25 militons743.000 francs en 1921 ; la part moyenne
revenant à chaque participant ressort ainsi
à 906 francs.

11 est cependant assez difficile d'établir
une moyenne, étant donné qu'une entre¬
prise très importante a distribué à elle
seule 11 millions. Si l'on l'ait abstraction
de cette entreprise, la moyenne individuelle
se trouve ramenée à 653 francs par an.
Celte part individuelle est d'ailleurs très
variable d'un établissement à l'autre, puis¬
qu'elle oscille entre un minimum de 24 frs.
et un maximum de 4.1(3® francs.
Si l'on excepte 2 établissements où la si¬

tuation est assez exceptionnelle, on constate
que la proportion dqs participants à la
répartition des bénéfices varie de 24 â 91
pour cent de l'effectif employé pendant l'an¬
née, la proportion moyenne étant de 72 pour
cent.
Dans 37 établissements, les parts attri¬

buées au personne' ont été versées immé¬
diatement en espèces avec libre disposi¬
tion ; dans 16 autres, les versements ont
été effectués partie en espèces, partie avec
affectation spéciale (société de secours mu¬
tuels ou Caisse nationale des retraites) ;
clans 22 autres enfin, aucun versement n'a
été effectué en espèces (versements diffé¬
rés, en totalité ou en partie, achat de parts
de commandites ou d'actions, versements
à la Caisse nationale des retraites).
En somme, la participation a été une

pure illusioç. En beaucoup dlendroits, les
salaires ont été diminués en conséquence
et l'ouvrier né tpuchait pas davantage, au
total, avec la participation que sans elle.
En d'autres cas, les sommes à distribuer

étaient versées pour la maladie et la re¬
traite, et le patron se faisait une réclame
philanthropique en « virant » la part ou¬
vrière.
Les projets de 1920 ne seront pas plus

efficaces s'ils deviennent une loi; La par¬
ticipation sans , le contrôle ouvrier de l'en¬
treprise est une fumisterie. Même le con¬
trôle en période capitaliste ne peut être
qu'une satisfaction de pure forme, qu'un
moyen d'étudier la technique et d'augmen¬
ter la projagande syndicale.
En Russie soviétique où, dans de nom¬

breuses industries, l'Etat « prolétarien »
participe avec le capital bourgeois, il s'en¬
suit que si l'Etat et les capitalistes sont les
maîtres, il y a toujours un prolétariat mi¬
neur, non-jjossédant, lequel est lui-même
rémunéré de façon très inégale puisqu'il y
a 18 à 20 catégories de salaires différents.
Si, en attendant l'expropriation totale des

bourgeois, un stade de participation est im¬
posé à la classe ouvrière, .celle-ci ne peut
la considérer que comme un premier ja¬
lon.
En tous les cas, la participation aux bé¬

néfices «8 peut jamais être considérée com¬
me «un moyen de consolider le système
capitaliste. Au contraire, ce^ne pourra être
que la première bouchée jetée forcément
par des profiteurs inquiets et malins qui
sentent gronder derrière eux la masse des
affamés.
Les créateurs des richesses sociales ne

sont pas des mendiants. les miettes ne
sauraient leur suffire, ils ont droit au fes¬
tin. — Dr

En lisant
les autres...

WVMVr

Un jugement véridique
Dans son « raccourci » d'hier, Pangloss

écrit dans l'Œuvre une chose fort juste sur
le « snobisme » de ce député çimmuniste
qui, pour faire des épates, s'habille en ou¬
vrier :

i Le camarade Marty, ancien officier de car¬
rière, est au fond un sale aristocrate.

11 vient a la Chambre dépenaillé, en veston
lâclie, en casquette molle à visçope, en chemise
kaki et les mains soigneusement salies. En
séance, il se débraille, met les mains dans ses
poches, exhibe les pattes de ses bretelles.
A côté de lui, les autres communistes sont

en veston propre, avec un faux-coi et Une cra¬
vate, et se tiennent comme des gens bien élevés.
Ils n'érigent pas la saleté en principe et n'en
font pas un drapeau. Ce sont, eux, de vrais
ouvriers, habitués à se iaver après le travail.
Une tenue de prolétaire, la défroque du ca¬

marade Marty ?
Non. Mais c'est bien comme ça que les aris¬

tocrates, qui confondent le prolétaire et le gal-
vaudeux, se figurent le prolétariat.

Nous ne pouvons que souscrire à cette
appréciation — et si le ridicule tuait encore,
il y a déjà près d'une semaine que Marty,
serait mort.

Pauvre syndicalisme !
M. François Million, qui fut pourtant, aux

heures noires de la guerre, un syndicaliste
pacifiste, publie hier, dans le Peuple, un
article sur la question présidentielle :

L'échéance est venue ! M. MiUerand se trouve
dans l'obligation de s'incliner devant la volonté
populaire qui lui a signifié nettement que sa
place n'est plus à l'Elysée !
M. MiUerand a voulu miser sur la-chance du

bloc national ; il a jeté délibérément le poids
de son autorité présidentielle dans la balance de
la consultation du pays ; il a perdu la jxirtie et
il est de toute logique qu'il paie sa défaite du
prix de sa position.
'foute l'argumentation des journaux dévoués

à M. MiUerand, et notamment du « Temps »,
aifecte de méconnaître cette situation exception¬
nelle créée par M. MiUerand lui-même.
La question de l'Irresponsabilité présidentielle

ne peut se poser quand le président de la Ré
publique sort de son rôle d'arbitre des partis
en se plaçant délibérément au cœur même de la
bataille.
C'est M. Alilierand qui a déclaré publiquement

que si le verdict populaire était*contraire à la
politique du Bloc national, « il saurait ce qui
lui reste à faire ».

M. MiUerand a l'habitude de lâcher ses amis
et connaît à merveille l'art de faire des volte-
face. Le pays lui donnera une leçon d'honnê¬
teté politique et de .moralité en l'obligeant a te¬
nir sa parole et à se solidariser avec son. co¬
équipier Foincaré qui, lui. a au moins le mérite
de savoir s'en aller avant d'être mis à la porte.
M. Milierand n'a jamais eu l'estime de la

France, il faut au moins qu'il se préserve d'en
mériter le mépris en se cramponnant à une
fonction qu'il devait quitter le 12 mai.
M. Milierand a trahi tous les partis jusqu'ici

et la seule amitié qu'il peut revendiquer, à
l'heure actuelle, est celle de Mlle Cisaille, de
la « Guerre sociale », devenue la vieille bigote
qui signe toujours Gustave Hervé dans la « vic-

• foire ». • - '"'M
Les syndicalistes n'diit pas l'habitude de se

soucier des faits et gestes de la personnalité
qui occupe le palais de l'Elysée, mais ils sa¬
vent que M. Milierand est l'homme de la poli
tique de violences et d'antagonismes qui ris¬
querait de conduire les peuples à une nouvelle
guerre dévastatrice,, et c'est la raison puissant"
qui les fait se dresser contre lui et contre ses
projets.
La classe ouvrière déteste M. Milierand... da¬

vantage encore depuis quinze jours en raison
de sou attitude déloyale.
Quand un travailleur est (remercié par son

employeur, il n'attend pas qu'on lui répète l'iri-
, vitation de partir et qu'on le mette à la porte :
il sait s'en aller, la tête haute, en regardant
bien en face son patron, bien que la faim l'at¬
tende souvent dans la rue...
C'est une leçon de dignité qu'il faut aller

prendre chez les ouvriers, monsieur Milierand ;
il faut savoir partir... et ne pas donner la triste
impression que l'on attend d'être chassé !

Oui, c,'est entendu ! seulement, dans «le
fond, il y a des problèmes plus graves qui
devraient solliciter l'attention de ATillion.
Car un changement de président de la Ré¬
publique ne saurait en aucune façon résou¬
dre un seul point du problème social.
Et puis, il est maladroit de parler du « sa¬

voir partir » dans une maison où M.Jouhaux
règne depuis douze ans et d'où il ne veut
pas partir — démolissant le syndicalisme
par son obstination à se cramponner au fau¬
teuil confédéral.
Pauvre syndicalisme ! dont les militants

se préoccupent uniquement de "la question
de la présidence de la République !

La paille et la poutre
Le citoyen Carcel Machin écrit*, dans la

Pravda de Paris :

Voilà un mois que leurs élections sont termi¬
nées et les politiciens bourgeois du Reich, cloi¬
sonnés en quatre ou cinq clans, sont obligés
ën désespoir de cause de revenir au chuncelier
Marx, malgré son discrédit.
Marx accepte lui aussi Je rapport Dawes.

L'industrie et le commerce allemands subissent
une crise redoutable de crédit ; l'économie en¬
tière du pays est atteinte gravement ; l'intérêt
de l'argent est à un taux de 70 à 80 podr~cent
et l'instabilité des affaires ébranle I armature
même de l'Allemagne.
Dès lors, les industriels et les commerçants

allemands contraindront en fin de compte les
partis politiques, mêm#les chauvins, à accepter
les conclusions des banquiers anglo-saxons qui
promettent de leur avancer les centaines de
millions d'un futur emprunt international. Ils
ont un tel besoin de ce crédit garanti par les
Américains qu'ils sont prêts aux sacrifices :
d'autant plus volontiers qu'ils les feront payer
par les prolétaires du Reich, désormais dé¬
pouillés de la journée de huit heures et- payés
â des salaires de famine.
Quant au désarmement, aux réductions de

service et autres problèmes connexes,' Painlevé
a déclaré formellement qu'on attendra de savoir
si les Allemands ent bien obéi aux conventions
militaires imposées par Versailles avant de pro¬
céder ici à des transformations de l'armée.
Reste enfin le problème de la « sécurité ».

Herriot affirme qu'il a besoin de « pactes de ga¬
rantie », et la Société des Nations confère aux
puissances Je droit de « conclure des accords
défensifs complémentaires » du pacte général.
C'est dire que, comme avant 1914, les alliances
de grandes nations peuvent se nouer avec leurs
menaces constantes de guerre.
Tels sont les plans pour l'action extérieure

du gouvernement des gauches.
Les socialistes sanctionneront désormais cette

politique réactionnaire ; ils se sont engagés à
la soutenir de concert avec la bourgeoisie radi¬
cale. Us voteront les budgets qui en assureront
le succès. Et nous ne cesserons pas de faire
i.uge la classe ouvrière française d'un aussi

scandaleux abandon de tout principe socialiste
et internationaliste.
Mais l'homme du Pacte de Bordeaux a

bien sanctionné — ainsi que tous les con¬
disciples, du reste — la politique réaction¬
naire du Kremlin.
Ils ne s'insurgent pas quand Rykov en¬

voie des lettres de félicitations à Mussolini.
Alors, pourquoi ^tre si purs en France,

quand on est si transigeants en Russie et
ailleurs ?
Parce que, en France, on cherche à faire

gober aux gogos les boniments démagogi¬
ques du presque ministre de Painlevé de
1917.
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FEDERATION ANARCHISTE DU SUD-EST

Groupe des Causeries populaires
17, rue Marignan
Samedi, à 20 h. 30

GRAND MEETING
pour

S'Âmsisstie etcontre le Fascisme
Salle du Châlet Russe, 59, avenue Berthelot
Avec le concours du camarade Chazoff,

de l'Union anarchiste ; Cl. Journet, de la
F. A. du Sud-Est ; J. Perrin, des Causerie!
Populaires ; X., de l'Union des Syndicats
Participation aux frais : 1 fralic.

Pour l'Amnistie en Russie
et ailleurs

Lui succès obtenus à Amiens, à Troyes,
à Paris, en faveur de l'amnistie en ^Russie,
et ailleurs, font espérer un relèvement
moral des masses.

L'amnistie ne simpose pas seulement-aux
pays de violente réaction comme en Espa¬
gne et en Italie, elle est d'une nécessité
inpérieuse en Russie sôviétique. C'est mie
honte pour la République russe.
A propos du meeting de Paris, tenu au

Palais de la Mutualité, mercredi soir, une
lacune dans la transmission téléphonique a
supprimé l'intervention à la tribune de
notre camarade Lucien Chevalier, des Mé¬
taux, lequel étant allé en Russie, nous fit
un exposé intéressant de ée qu'il Vit et de
ses impressions, ainsi que des difficultés
qu'il eut pour voir Trotsky, dans le but de
faire libérer des détenus poétiques.

^

Procédés de sauvages
t .

Le 2 juin, un enfant de 5 à 6 ans ayant élè
blessé par une pierre, sur la voie publique,
sa mère le conduisit à la « pharmacie
moderne » du n°.f>9 du boulevard Voltaire.
Le pansement fait, le pharmacien, qui

doit être un ignoble mcrcanti, demanda
12 francs à la l onne femme pour prix de
ses soins. Celle-ci, n'ayant pas d'argent sur
elle, lui dit d'attendre un peu qu'elle aille
en chercher.
C'Jla n'eut pas le don de plaire à l'apothi¬

caire, qui ailla brutalement sa cliente, tout
en la remettant entre les mains de deux flics
qui se trouvèrent1là juste à poifit pour Jnter-

• venir en faveur de ce gredin.
Est-ce que la poiîce serait faite pour pro¬

téger les voleurs et les mcrcahtis et pour
asommer les honnêtes gens ?

LEURS DIVIDENDES
UNE MAISON S'ECROULE

SUR DES OUVRIERS
Marseille, 5 juin. — A Orangé, une mai¬

son située rue Gourmande s'est effondrée
subitement sur des ouvriers qui procédaient
à d'importantes réparations. L'un d'eux,
Victor Bernardi, 37 ans, pris sous un amon¬
cellement de matériaux, a été tué. Deux de
ses camarades : Abel Chabert et Gasimir
Besqui, ont pu être dégagés et sont griève.
nient blessés, ainsi que 1 entrepreneur An¬
dré Viaje. Un cinquième maçon, Chaples
Christini, sauta du deuxième étage sans se
faire aucun mal.

MINEURS ENSEVELIS ,

\ Deux succombent '<•
Montpellier, 5 juin. ; — A Graissessac,

trois ouvriers mineurs' ont, été pris sous un
éboulement. Après seize heures d'efforts,
l'un d'eux, Pierre Cannae, 25 ans, put être
dégagé. Les deux autres : Henri Cannac,
27 ans, et Domengo Gargola, 31 ans, ont été
retirés 'morts. Au cours des travaux de sau¬

vetage, un charretier- septuagénaire a été-
grièvement blessé.
• aoe®os©©©Q&0©®aoô®®9@©®i»«®®«

non lin
TOURNÉE CHAZOFF

Quelques changements ont été apportés
à l'itinéraire de la tournée" Chazoff.
Voici les dates définitivement fixées pour

les conférences de notre camarade. Aucun
changement ne pourra, à présent, être
apporté à cet itinéraire, Chazoff devant, à
partir du 25 juin, assurer une série de
meetings dans le Midi de la France :
OULLINS : Vendredi 6 juin.
LYON, (7e) : Samedi 7 juin.
VIENNE : Mardi 10 juin.
VOIRON : Jeudi 12 juin
FIRMINY (Loire) : Vendredi 13 juin.
SAINT-ETIENNE : Samedi 14 juin.
LE CHAMBON-FEUGEROLLE : Diman

che 15 juin.
ROMANS : Mardi 17 juin.
LYON (unitaire) : Jeudi 19 juin.
GRENOBLE : Vendredi 20 juin.
VIZILLE : Samedi 21 juin.
LYON VAISE : Lundi 23 juin.
Les camarades qui désireraient que leur

localité soit visitée, écriront au camarade
Chazoff, qui répondra favorablement, dans
la mesure du possible.
«#»e«89e®8»"

Pour soutenir
votre "Libertaire"

Amis lecteurs
abonuez-vous !



L'AcMobî cl la des Travailleur;

La
L'exploitation de la

main-d'œuvre étrangère
Parmi les grosses questions qui passion¬

nent actuellement les organisations syn¬
dicales dans la lutte à outrance qu elles ont
entreprise contre le patronat allumeur pour
défendre les conditions d'existence de leurs
adhérents menacés, la journée de S heures
et la main-d'œuvre étrangère peuvent se
classer en première ligne.
De ces deux questions dépendent eiiec-

tivement les conditions de vie des travail¬
leurs de notre industrie qui est une des
plus, atteintes, l'une et l'autre sont intime¬
ment liées.
Chacun sait que la guerre a lauclié dans

nos rangs avec férocité, ce qui, avec les
dévastations commises sur le lieu du car¬
nage, mettait les rescapés de la boucherie
mondiale on bonne situation sur le mar-
ché .du travail et plaçait nos employeurs
en mauvaise posture, faisant jouer en leur
faveur la loi de l'offre et de la demande
pour la reconstruction des pays dévastes
ainsi uue pour les gros travaux en cours.
Le patronat ne pouvait tolérer que 1 ou¬

vrier lui dictât ses lois. Aide des
Pouvoirs publics qui sont à sa dévotion,
il mit ceux-ci en demeure de lui procure!
sur !e marché du. travail -une abondance
de main-d'œuvre, ceci toujours pour de
plus grands profits, et c'est ainsi que depuis
1919,1a France est envahie par une légion
d'ouvriers de toutes nationalités recuites
•sous l'œil bienveillant des Pouvoirs pu¬
blics par des marchands de chair humai¬
ne, qui spéculant sur ia misère qui sévit
>n Hongrie, Tctéco-Slovaquib, Pologne,
Italie, Portugal, vont recruter sur
les lieux mêmes de pauvres diables a qui
ils s'empressent de signer dés contrats
de travail toujours à des taux intérieurs
à ceux payés dans les diverses localités
du pays, et qui tout que de ce fait les
passeports nécessaires à leur entrée on
France sont toujours délivrés, contrats de
travail violés toujours à l'arrivée et qae
les pauvres diables sont obligés de subir
n'ayant aucun'subside pour le retour.
Ne connaissant pas, la plupart, la lan¬

gue française, ils acceptent donc les condi¬
tions qui leur sont faites, couchés dans
les cantines, nourris de même, en trou¬
peau, dans des conditions d'hygiene qui
sont la honte de ceux qui les emploient
iaillables et corvéables à merci : on les lait
travailler 12 et 11 heures pour des taux
de salaires dérisoires.
Placées devant cet afflux qui va grandis¬

sant chaque jour, les organisations ou¬
vrières ont tenté l'impôteibte pour que les
les salaires appiiqués à la main-d'œuvre
locale leur soient appliqués, que la durée

ii x,v,r ✓-.r-vr-v-.m/v ramn'1 nnns-

ICo • UUtiI OllltCiiU, once

bo&âiMiî pour organiser cçs malheureux cl
pour 'leur faire comprendre le rôle néfaste
accompli par eux, eu acceptant des salaires
inférieurs et travaillant plus de 8 heures.
Ne pouvant se faire comprendre, elles

ont employé des camarades causant leur
langue maternelle, aujourd'hui, malgré tou-
Ies les démarches faites, elles ont constate
i ; peu de résultats obtenus.
La vie de plus en plus chère ayant place

[es travailleurs en posture de demander
;!es augmentations de salaire, presque tou¬
jours, à de rares exceptions, les travailleurs
île. ce pays se sont trouvés dans la lutte
remplacés pqr ces pauvres hères, dont le
.patropht. se sert pour. appliquer ses déci¬
dions de Congrès, abolition des 8 heures,
régression des salaires.
Les organisations ouvrières ne se sont

pas découragées, elles ont continué leur
1 ropagande inlassable auprès des émigrés,
elles continueront, mais cependant tout a
une limite, môme la tolérance ets la pa¬
tience, et certaines ont déjà fait connaître
qu'il en était assez, les travailleurs du Bâ-
ginent sont et demeurent toujours des inter¬
nationalistes à outrance, mais ils sont dé¬
ridés, à. réagir énergiquefneiu, aussi bien
contre les inconscients de nationalité fran¬
çaise que contre les émigrés des différents
pays, qui viennent servir le patronat dans
ses.desseins contre eux et de ce fait avilir
leurs conditions d'existence.
La Fédération du Bâtiment a lancé un

appel à tous ces inconscients, les rappe¬
lant au devoir de classe, à quelle natio¬
nalité qu'ils appartiennent, elle continuera
ses. tentatives d'endiguer le flot, mais cer¬
taines de ses organisations adhérentes ont
d'orês et déjà, décidé d'employer des mé¬
thodes. plus vigoureuses, certains syndicats
et des plus puissants en ont assez de voir
leurs adhérents traincr de chantier en
chantier en quête dé l'embauche éphémère,
pendant que d'autres qui ont au nom de
l'hospitalité reçue des devoirs à remplir,
travaillent à bas prix et violent la loi de
S heures.
Elle croit de son .devoir de donner un

avertissement aux Pouvoirs publics, et leur
luire prendre leur responsabilité qui est
grande, si des incidents qu'elle ne pourrait
que regretter se déroulent un jour ou l'au¬
tre. A ce moment, et il sera peut-être trop
lard, poussés par le mécontentement popu¬
laire, peut-être les Pouvoirs publics auront
à connaître de leur politique néfaste d'émi¬
gration.
D'ores et déjà, la Fédération du Bâtiment

dénonce à l'opinion publique les agisse¬
ments de cette politique et déclare on lais¬
ser les responsabilités au patronat et au
ministère du travail, complices.

Le Bureau fédéral.
VWVWM

Chez les peintres
L'action menée par les camarades de la

corporation a porté ses fruits. Mais ce n'est
pas tout, il faut que les compagnons pein¬
tres viennent rejoindre leurs frères de mi¬
sère dans l'organisation syndicale.' Vous ne
nierez pas que sans l'effort fait par le syn¬
dicat, vous ne seriez arrivés à aucun ré¬
sultat. Ce que vous avez acquis comme
augmentation dans vos salaires, vous le
devez à l'organisation.
Pour cela, la Chambre syndicale des pein¬

tres a envisagé pour les camarades ayant
ait partie de l'organisation et qui depuis
1010 se sont retirés pour une cause oui pour
une autre, de faire une amnistie pleine et

entière qui durera un mois, à partir
d'aujouraHiui 4 juin, jusqu'au 1er juillet.
Nous espérons que les camarades repren¬
dront le chemin de la Bourse afin de con¬
tinuer la lutte sur le terrain économique
qui a déjà donné de bons résultats.
Coordonnons plus que jamais nos efforts,

dans une union fraternelle et, c'est dans
le Syndicalisme que vous trouverez les élé¬
ments de solidarité, de fraternité natio¬
nale et internationale.
Nous avertissons les camarades de la

Peinture que nous organisons pour le
jeudi 19 juin, à la Bourse, un grand mee¬
ting corporatif sur les revendications où les
camarades syndiqués et non syndiqués ap¬
porteront leur«point de vue. Des affiches
seront posées et des tracts seront, mis à la
disposition des camarades à partir de ven¬
dredi prochain.

J. PETIT.
mvwvt

Aux menuisiers
La Section technique des menuisiers,

appartenant au syndicat unique du Bâti¬
ment, adresse l'appel suivant aux ouvriers
de lu corporation.

Camarades,
Actuellement, nos patrons ne peuvent se

procurer ia main-d'œuvre nécessaire, les
professionnels font défaut. Les embauches
à 4 fr. 25 et 4 fr. 50 se généralisent. Cepen¬
dant beaucoup d'entre vous font de longues
journées cl sont moins payés que Jcs ca¬
marades manœuvres de certaines corpora¬
tions du Bâtiment parce que moins forte¬
ment organisés.
Menuisiers, réfléchissez. Votre indiffé¬

rence actuelle serait plus qu'une lâcheté,
elle deviendrait un crime, car vous det'cz
assurer le bonheur des vôtres.
Profilons donc de la situation privilégiée

de .notre industrie pour imposer à nos pa¬
trons le. cahier do revendications élaboré
et déposé par ia 13e région fédérale. Au
bioe patronal, opposons notre force d'orga¬
nisation et la puissance du travail.
^Pour arriver à cette solution, tous pré¬
sents ii l'Assemblée générale qui aura lieu
mercredi 11 juin, à 18 heures, Bourse du
travail.

Le Conseil syndical.

Une sale boîte
Il existe parmi les entrepreneurs de ca¬

veaux dans les cimetières un specimen qui
mérite un peu de publicité. Ce Monsieur
qui a nom Gourgon, ancien terrassier et
qui à force de pressurer ses serfs a réussi
à entasser pas mal de billets de mille.
Cela ne lui suffit plus, il a aussi la pré¬

tention d'être le Monsieur devant qui, tout
10 monde doit s'incliner et malheureuse¬
ment nous avons je pénible regret de cons¬
tater que pas mal de ses serfs obéissent
à ses injonctions.
Mais il vient d'aller un peu fort dans ses

prétentions en chassant de ses chantiers
un de nos bons camarades qui, lui. ne veut
pas baiser les souliers sales de M. Gourgon.
Nous prévenons charitablement cc der¬

nier que s'il continue dans ses vexations,
11 se trouvera en l'ace du Comité Intersyn-
dicat lequel saura le mettre .à la raison.
■A bon entendeur salut.

J BLC'IS.

Les balades
des Jeunes du Bâtiment
La Jeunesse du Bâtiment et des Terras¬

siers organise pour les fêtes de la Pente¬
côte une grande balade champêtre dans la
forêt de Sénart.
Une Causerie sera faite par le camarade

SALVÀTOR sur l'Art et la Nature.
DON BOSCO et les Chansonniers révolu¬

tionnaires accorderont leurs concours pour
le Concert
Le Syndicat unique du Bâtiment s'asso¬

ciant au désir de la Jeunesse fait un appel
à ses adhérents pour assister nombreux,ainsi
que leurs familles, pour la réussite de cette
fête encourageante et intéressante.
Heures des trains, gare de Lyon, matin ;

7 h. 34, 8 11. 10, 9 h. 27, 9 h. 45. Descendre
à Montgerop. Les flèches indiqueront le
lieu de la fête.
On est. prié d'apporter ses provisions.

Tous les camarades' sont cordialement in¬
vités. ,

Les

Lés mouleurs de la maison Debard
Les gros sous commencent à affluer dans

la caisse du Comité de grève ; l'appel à la
solidarité lancé dans toute la métallurgie
parisienne a été entendu. Les camarades de
la métallurgie en général et les mouleurs
en particulier ont,compris que la défaite des
camarades de chez Debard serait leur pro¬
pre défaite. L'empressement à retirer les
feuilles de souscription et à verser leur
obole a donné aux camarades grévistes
une force accrue pour soutenir lo bataille
engagée jusqu'à complète satisfaction.
Réunion tous les matins, à 9 heures, au

lieu habituel.

Les dockers de Bordeaux
Bordeaux, 5 juin. — Les dockers occupés

à la manutention des céréales et de la
houille à Bordeaux-Bassens sont en grève.
Ils demandent une augmentation de salaire
de 4 francs par jour. Une dizaine d'entre
eux seulement sur cent cinquante ont, re¬
pris le travail ce matin. Plusieurs navires
attendent leur déchargement, qu'on essaie
d'effectuer par des moyens de fortuite.

A la Presse ouvrière
Par suite' de la campagne engagée contre

la social-démocratie, le « Centre Syndica¬
liste Libertaire » traverse des circonstances
difficiles ; son organe, El Rebekle (Le Ré¬
volté), mis au service du Syndicat, des lo¬
cataires, qui fut organisé par lui, a été ac¬
caparé et détourné de son but. La corres-
natadance du « Centre Syndicaliste Liber¬

taire » est soustraite à mesure qu'elle ar¬
rive au journal, celui-ci n'étant plus édité
par le groupe qui le fonda, étant aux mains
des ouvriéristes politiques.
Nous engageons vivement les groupes

anarchistes, presse ouvrière et camarades
qui étaient en relations avec El Rebekle
â'Orizaba à supprimer de leurs services le
nom de El Rebelde et à diriger la corres¬
pondance à » Apartardo Postal n° G ». Nous
ne pourrions, sans cela, assumer la respon¬
sabilité de cette correspondance.

Pous le Centre Sundicalist& Libertaire :

GONZALO SAN JUAN.
Orizaba, Ver Mcx.

(Traduit de « Culture Qbrera », de Palma
de Marllcrca.)

Les îrois sopbisineB àdétruire
ERRATA. — Deux des trois articles que

j'ai consacré à « l'intérêt général », à ia
« dictature du prolétariat » et à la « des¬
truction de l'Etat par lui-même » compor¬
tent quelques coquilles importantes que je
rectifie ci-dessous :

1° L'intérêt général ;
è a) Au lieu de :

. « Il s'est produit, partout à travers le
« Monde, et particulièrement en Europe,
« toute une série de phénomènes parfaite-
« ment liés entre eux, qui furent propices
« à ces réapparitions, à l'éclosion nouvelle
« de ces conceptions anciennes qui furent,
« soit par la bourgeoisie, soit par le peuple,
» et chaque fois — ce qui fut le pire, et
« tend à le redevenir — par les deux à la
« fois, la première dupant le second »,
Lire : « Soit par la bourgeoisie, soit par

le peuple, et quelquefois, etc.;
b) « R iisque encore (le prolétariat.) d'ap¬

porter à la bourgeoisie ies concours qui
lui sont indispensables pour son relèvement
et son rééquilibre financier, économique et
social, jusqu'au moment où ayant retrouvé
force, vie et combativité, elle fermera le
robinet aux ambitions, pour reprendre la
lutte de classe »,

Lire : elle fermera le robinet aux amé¬
liorations, etc.
2° La destruction de l'Etat pur lui-même :
a) Le Sophisme à combattre n'est pas

ta deslruclion.de l'Etat, comme pourrait le
laisser croire le titre incomplet du troisième
article. C'ekt de la destruction de l'Etat par
lui-même qu'il s'agit. Cette rectitication
s'impose, afin que nos adversaires ne puis¬
sent, suivant leur habitude, jouer sur les
mots.

b) Au iieu de :

« Une révolution qui laisserait subsister
« l'Etat se dirigerait à coup sûr vers une
11 démocratie bourgeoise issue de la dicta-
« tare; et qui serait la forme définitive de
» l'Etat provisoire. Seule, la façade serait
« Changée.. Politiquement,,,il.y.,uprait traces
« do russification. Economiquement, la si-
« lualion serait à "péiî près inchangée »,
Il faut lire :

•' Une révolution qui laisserait subsister
l'Etat se dirigerait à coup sûr vers unç
démocratie bourgeoise issue de la dictature.
Ce serait la forme définitive de l'Etat pro¬
visoire. Seule la façade serait changée.
Politiquement, il y aurait trace de modifica¬
tions, etc.

P. S. — Je joins mon appel à ceux de
la rédaction du Libertaire, pour que s'ins¬
titue ici la discussion nécessaire entre mi¬
litants. Nous devons marcher vers la clar¬
té. Je n'ai écrjt ces articles que dans le but
de rompre la confusion actuelle et de don¬
ner 'des arguments à nos amis pour défen¬
dre notre conception. Si, sur quelques
points, nous ne sommes pas entièrement
d'accord, expliquons-nous et à fond. L'unité
de pensée nous conduira vers l'unité tout
court. Que chacun dise ce qu'il pense —

PB.

CONSTRUCTION D'UN ORPHELINAT

Dépenses utiles et inutiles
Allez donc dire que le Conseil général de

la Seine ne s'occupe pas des • enfants du
département ! Voici qu'il a décidé de faire
construire un grand orphelinat, à Vitry.
L'opération est importante. La dépense

engagée dépasse 25 millions. L'orphelinat
de Vitry, construit sur un terrain boisé de
30 hectares, sera composé, de cinq pavillons
de deux étages disséminés au long de qua¬
tre grandes avenues rayonnant dans tout le
domaine.
Une crèche et ur. • maison maternelle

comprenant 300 places seront aménagées
dans un pavillon. Dans un autre, ce sera
un internat primaire pour GOO filles, auquel
sera adjoint un internat professionnel pour
300 élèves.
Un internat primaire pouc garçons sera

également aménagé. Il pourra " recevoir
500 pensionnaires. -Un internat profession¬
nel lui sera adjoint. Il est prévu pour
300 élèves et doit comporter dix classes, dix
ateliers et deux classes de dessin.
Les jeunes gens seront 'placés à leur

sortie de l'orphelinat, quand ils auront
atteint l'âge de 1G ou 18 ans.
Cette institution sera payante. Le prix

de la pension variera ruivant la situation
des familles.

, Voilà qui est plus intéressant que de dé¬
penser notre argent en réceptions de man¬
nequins couronnés, en fêtes insolentes et
en traitements de policiers.
A propos de ces derniers, comme il fal¬

lait faire des compressions de dépenses, on
s'est aperçu, six ans après l'armistice, qu'il
fallait enfin licencier des fonctionnaires
auxiliaires do la Sûreté générale recrutés à
l'occasion de la guerre. Cela représente une
économie de 9.263.097 frtmes.
Il y en a bien d'autres à faire dans le

même rayon. Quelle gabegie dans la société
capitaliste ! ^ .

VIEILLES CHOSES VIEUX SOUVENIRS

Al'

1909 ! tentative de grève générale des
postiers et des ouvriers des lignes. Grâce
aux menées des politiciens, échec du mou¬
vement. Les révocations plcuvent sur le dos
des militants ; des arrestations nombreuses
et au petit bonheur sont opérées un peu
partout dans les milieux ouvriers révolu¬
tionnaires.
Les dirigeants républicains très à gauche

ont eu là chair de poule, la frousse les a
Fendus cyniques, ils se vengent en déclan-
chant très démocratiqucnlbnt une répresion
contre les révoltés.
1909 ! C'est aussi ia période où la Guerre

Sociale première manière claironne hebdo¬
madairement des appels vibrants aux éner¬
gies ouvrières . ; c'est l'époque où elle glo¬
rifie Mlle Cisaille, où elle fait 1 apologie de
l'action directe, où elle engage le prolétariat,
les révolutionnaires à se battre non seule¬
ment dans la rue, contre la flicaille, mais
illégalement contre le gouvernement, pour
briser tous ses moyens de coercition, pour
endiguer sa répression et affirmer la soli¬
darité et l'action révolutionnaire des tra¬
vailleurs du pays envers les postiers
vaincus, pourchassés, calomniés par une
presse vénale, aux victimes et aux empri¬
sonnés. Une poignée de syndicalistes,
d'anarehos-syndicaîistes, d'anarchistes tout
court, éparpillés clans les différents recoins
du pays répondirent à l'appei d'action et se
jetèrent, sans préoccupation des risques et
des coups, dans celte bataille illégale et
révolutionnaire.
Les tribunaux condamnèrent sans pitié

les militants ayant passé de la parole à
l'acte, les lois d'exception, ou mieux, les
lois scélérates, furent appliquées sauvege-
ment. L'ami Gourmei.on, de Brest, doit en¬
core se souvenir.
Cependant et heureusement, les trois

quarts des disciples de Mlle Cisaille , qui
saccagèrent les lignes télégraphiques et
téléphoniques furent inconnus et échap¬
pèrent à la vindicte de la magistrature.
A ce sujet, écoulons les souvenirs d'un

camarade :
« Dans une commune aux environs de

Montceau-les-Mines, venait de se terminer
une réunion syndicaliste.

« Minuit, H fait noir comme dans un
four. Les auditeurs, des gueules noires, des
femmes se souhaitent bonsoir et se dirigent
rapidement vers leurs foyers. Les deuv ora¬
teurs, assistés d'un ami,, causent à voix
basse, au milieu de la rue, tout en regar¬
dant disparaître les camarades à qui/pen¬
dant deux heures, ils ont prêché la révolte.

« Quand tout bruit.fut .disparu, quand ils
furent certains d'êtije seuls, ils se dirigèrent
sur la grand'routc, d'un pas alerte et
résolu.

« Dans un hangar, ils prirent,Une échelle,
qui fut immédiatement dressée contre un
poteau, et pendant que l'un faisait le guet,
que l'autre tenait le p/*"d de l'échelle, le
troisième, muni de la cisaille, grimpSit les
échelons et se mettait à couper,* à ssbrer
tous les fils. Cela dura jusqu'au mâtin. Eh !
bougre, celui qui tenait l'échelle n'était pas
commode, car lorsqu'il n'entendait plus le
bruit de la cisaille, il criait Coupe, non
de dieu ! ou je te l... en Las ! »

» Si les purs du P. C. étaient venus dire à
ce moment à ces trois bougres qu'ils étaient
des contre-révolutionnaires, ils auraient été
très mal reçus ; du, reste, comme le furent
toujours ceux qui essayèrent de les déran¬
ger dans leur besogne.

» En ec temps-là, les militants ne con¬
seillaient jamais aux autres ce qu'ils étaient
incapables de faire eux-mêmes ; ils se pL
quaient d'amour-prepre à faire eux-mêmes'
leurs affaires. Leê orateurs n'étaient pas
seulement des bavards.

» Hélas ! ce temps-là n'est plus. Aussi,
les frelons, les pleurnicheurs, les camé¬
léons. les froussards, les politiciens lâches
et tremblebrs sont,de nos jours, les super-as
révolutionnaires ; les outres, ceux de 1909.
sont tout bombement de petits bourgeois,
des agents provocateurs et des contre-révo¬
lutionnaires. Quelle cruelle ironie /

» Qu'en dis-tu, Pierre Le Meilleur ? »
J.-S. BOUDQUX.
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Communiqués syndicaux
Comité intersyndical des 5° et 6a. — Réunion

de tous les délégués, ce soir,, à 20 h. 30, salle
Salsac, &, rue Lanneau.
Ordre du jour : Organisation d'un meeting

pour l'amnistie.
Comités intersyndicaux du 3° Secteur. — A

20 h. 30. à l'Amicale, 11, rue des Laitières, Vin-
cennes. Ordre du jour très important.
Boulangers. — Ce sotr, à 17 heures, réunion

des délégués dé section, petite salle des Grèves
— 11 a été perdu, mardi soir ou mercredi ma¬

tin 28 moi, dans la Bourse du Travail ou sur
le parcours de celle-ci à la rue Saint-Sabin. en
portefeuille contenant une somme importante et
divers papiers nominatifs. Prière de les rappor¬
ter à la permanence des Boulangers, 2e étage,
bureau 1, Bourse du Travail.
Papier-Carton. — Ce soir, à 20 h. 45, perma¬

nence. Réunion du Conseil central.
Terrassiers. — En raison du mouvement de

grève des Plombiers-Poseurs et leurs aides, les
Terrassiers ne doivent exécuter aucun travail
de fouilles pour réparer les fuites qui pourraient
se produire, ce qui porterait préjudice aux re¬
vendications de îios camarades. Prière de rece¬
voir avec bienveillance les quêteurs duement
mandatés qui passeront sur les chantiers
Minorité des Cheminots. — Réunion du Bureau

de la Minorité ce soir, à 20 h. 30, avenue Ma-
thnrin-Moreau, 8.
Les délégués minoritaires du Congrès sont

cordialement invités.
Vêtement autonome. — Ce soir, à 21 heures

assemblée générale ordinaire, 0. faubourg du
Temple, salle du premier étage {« la Torpille »).
Fête Bourse du Travail de Versailles. — A

l'issue de la fêle, il a été trouvé : un manteau
d'enfant, un ballon caoutchouc, une clef et un
cgche-col.
Le Comité général de la Bourse remercie

chaleureusement les groupements pupilles et les
très nombreux camarades, ainsi que les groupes
sportifs qui, par 'eur présence, ont rehaussé
l'éclat de la fête.
— Réunion de la Commission executive ce

soir, à 20 h 30.
DANS LE S.U.B.

MAÇONNERIE-PIERRE. — Notre bon càma-
rade Tixier. de la Section de la Maçonnerie,
vient d'être frappé cruellement dans son affec¬
tion par la perte de sa compagne. Le S.U.B.,
s'associant à sa douleur, lui envoie ses sincères

condoléances et invite les camarades à assister
aux obsèques qui auront lieu demain samedi, èl
Vk heures. 'J3, rue Michel-Ange.
— Les camarades maçons, tirnousinnnts, dé¬

molisseurs et aides sont invités à être présenta
a l'assemblée générale qui aura lieu dimanche,
ù 9 heures, avenue Mathurin-Moreau, 8;
La situation corporative et générale sera en¬

visagée, ainsi que la situation générale. NotH
espérons que chacun sera présent.
CHARPENTIERS EN FER. — Pouvons-nous

continuer, pour un salaire de famine, à exé¬
cuter un travail i énible et aussi dangereux î
Depuis quelque temps, plusieurs des. nôtres ont
été blessés gravement et même ont trouvé la
mort. — cela à cause de la pieuvre tâcheronale t
oui renaît en faisant exécuter ses travaux. sans1
matériel.
Cela ne sera plus possible si, ce soir, vous I

abandonnez le travail à 16 h. 30, pour venir
à la grande réunion extraordinaire qtii aura,
lieu avenue Mathurin-Moreau, à 18 heures, où'
des questions d'une grande importance seront
discutées. En plus, nous examinerons les tpé-,
thodes d'action à employer pour faire triom¬
pher notre cahier de revendications.

— Les camarades sont avisés qu'ils peuvent
passer à la Bourse pour prendre des tracts pour
l'assemblée générale du 8 juin, avenue Mathu¬
rin-Moreau.

CHARPENTIERS EN BOIS. — Le Conseil da
Section, réuni extraordinairement, a décidé que
les embauches venant ù la Bourse seront don¬
nées individuellement, sur présentation de la
carte syndicale, cela pour( éviter quelques er¬
reurs qui viennent de se produire.

La Vie de i'OaioD Anarchiste
Paris et Banlieue
Jeunesse anarchiste. — Ce soir, à la maison

Commune. 49, rue de Bretagne, causerie par le
camarade Lunano sur « le Végétalisme ». Dis¬
cussion sur l'action à entreprendre. Tous le3
camarades .doivent être présents.
Groupe du 13e. — Réunion vendredi, à 20 h.30,

163. boulevard de l'Hôpital.
Causerie par un copain.
Groupe du 17'. — Le Groupe se réunit à nou¬

veau tous ies vendredis, au 111 de la rue des
Moines (T7°>. Les camarades sympathisants sont
cordialement invités.
Aujourd'hui, causerie sur « le Peuple et les

Syndicats ». par Charles Bonvalet.
Groupe de Boulogne-Billancourt. — Réunion

du Groupe ce soir, à 20 h. 30, 85, boulevard
Jean-.laurés, cour de la Justice de Paix.
Organisation' de plusieurs causeries et confé¬

rences.

Groupe d'Etude3 sociales de Saint-Denis. —<■
Réunion ce soir, à 20 h. 30, à la Bourse du Tra¬
vail, 4, rue Suger.
Centralisation des thunes mensuelles pour le

« Libertaire »•

Groupe de Pantin-Auberyilliers. — Réunion
du Groupe ce soir, à 20 h. 30, au local habituel.
Tous les copains sont priés d'être présents.

Province
Groupe d'Etudes sociales de Toulouse. — Les

camarades anarchistes et sympathisants sont
convoqués à la réunion hebdomadaire du Grou¬
pe, demain, chez le camarade Tricheux, 14, pla¬
ce des Pénitents-Blancs. Pour la correspondan¬
ce, s'adresser à Duédra, 13. rue Saint-Jérôme.
Groupe anarchiste de Montpellier. —, Tous les

copains sont priés de venir demain soir à la
Prolétarienne, pour l'organisation du prochain
meeting.

Communications diverses
Foyer, végétalien, 40, rue Mathis (métro Cri¬

mée). — Ce soir, à 20 h. 30, cours des Connais¬
sances 'vitales, par Victor. Lorenc.
Club du Faubourg. — Parmi les grands dé¬

bats du Club du Faubourg- qui auront lieu en
juin et en juillet, signalons : « Y a-t-il un art
de déguster les vins i »,par le professeur Ma¬
thieu, de l'Institut œnologique ; o Ce que .j'ai
vu dans les bagnes », par M. Jacques Dhur
« Mon Voyage au pays' de la monnaie de sin¬
ge », par M. Edouard Helsey ; « Cheveux longs,
Idées courtes », avec M. Robert Salomon contre
Mlle Isabelle TonarelH ; « le Pauvre Homme ! »,
avec M. André Lang,; « Un Procès d'hérésie :
l'affaire Caillaux », par M. Marius Moutet, dé¬
puté' : « lo Monde des journaux », par MM. Jean
Piot et André Billy ; « la Vérité sur l'affaire
Landru », par M. Emmanuel Bourcier, et des
débats avec MM. Pené Boylesve, de l'Académie
française ; Jean Cocteau ; André de Fouquîôresj
le sénateur Louis Martin : Mmes Colette, Ra-
ehilde, Aurel, etc.
Pour tous renseignements, secrétariat le ma¬

lin, 38, rue de Moscou (Central 34-22).
Famille nouvelle. — La Commission exécutive

se réunira, ce soir, à ;21 heures. 122, rue de
Flandre. Girard et Blancard sont convoqués.
La Boulotte. — Le Groupe théâtral de la Rou¬

lotte, désireux d'étendre son action artistique,
fait un nouvel appel aux camarades qui s'in¬
téressent, à la littérature et au théâtre.
Nous insistons particulièrement auprès des ca¬

marades femmes.
Les répétitions ont lieu les mercredis, à 21 h.,

85. rue Mademoiselle, Paris (15®).

Pour notre ami Henri Faure
DEUXIEME LISTE

Grano, 5 fr. ; Sabatier, 5 fr. ; N'importe Qui,
5 fr. ; L'Union des Tôli.ers-Chaudronniers (versô
par Orgelati), 75 fr. ; Auguste Gatinier, 10 fr. ;
Un Copain de Fontainebleau, 5 fr. : Un Inconnu,
5 fr. ; Katé,-5 fr. ; Férandel, 5 fr. : Seinondi,
5 fr. : Sabatier. 5 fr. : Leroux Pierre,-5 fr.;;
Gravot, à Bagnolet, 1 fr. ; Joet, 5 fr. : Ermi- _

nelli. 5 fr. ; N'importe, 2 fr. ; Carquet,_2 fr. ;
Un Larbin, 2 fr. : Broutchoux, 3 fr. 45 ; Ga-
brielle Moutet. 3 fr. : Henri, à Saint-Henri,
5 fr. ; Conan Jean, 2 fr. 50 : Joseph Freppuz,
5 fr. ; Un Collègue d'atelier. 2 fr. : Melvil; Saint-
Denis, 10 fr. : Groupe libertaire de Saint-Denis,
20 fr. ; Sylvain, 2 fr. : Lagarde Joseph, 10-fr. ;
Groupe libertaire du Havre (premier versement),
10 fr. : Groupe d'Onnaing, 10 fr. ; Groupe liber¬
taire d'Oran (Laingui Georges, 2 fr. 50 ; Fer-
nandez Antoine, 2 fr. 50 ; Linert Albert et Idç,
5 fr. : Dolian Maurice, 2 fr. 50 : Gonzalès Emile,
2 fr. 50) • Lerov, Bezons, 5 fr. ; De Vlaeminck,
5 fr. ; Georges" et Renée, 5 fr. ; Montgôn, Per¬
pignan, 10 fr. ; Paul Paris, à Vanves, 5 fr. ;
Condetli Gaston, 2 fr. ; Un Libertaire espagnol,
5 fr ; Soubérviello et sa compagne, 10 fr. ;
Sorg, 5' fr. : Lentente, 5 fr. ; Meyer, 5 fr.
Total de la présente liste : 311 fr. 95 ; total

de la première liste : 268 fr. 50 ; total à ce
jour : 580 francs 45.

PETITE CORRESPONDANCE
Ollivon, Putéaux. .. Votre abonnement s«

terminera le 31 août.
York est prié de passer au journal, rue

Louis-Blanc.
Guimard Jean, Nantes. — Ton abonnement

se terminera le 20 août.
David Henri, La Neuviile-aux-Joûtes. — Veux-

tu faire réclamation à la poste ? ,

Chavarin Louis. — Pas reçue
Mme Eloy prévient son fils qu'elle ne sera

.( pas chez elle dimanche.
Guozenec. — Ta thune paraîtra dans la pro

chaine liste. .


